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PRÉFACE. 


Le  vrai  faisant  le  principal  mérite  des  ouvrages  du 
genre  de  celui-ci,  il  n'est  pas  inutile  de  rendre  compte 
au  public  de  la  manière  dont  on  l'a  entrepris  et  exé- 
cuté, afin  qu'il  puisse  juger  du  cas  qu'il  en  doit  faire. 

Deux  personnes,  que  la  curiosité  avait  portées  plus 
d'une  fois  à  voyager,  sur- tout  en  Italie,  se  persuadèrent 
qu'un  voyage,  fait  comme  il  faut,  dans  les  lieux  les 
plus  remarquables  de  1  antiquité,  sur  la  côte  de  la 
Méditerranée,  pourrait  être  de  quelque  avantage  au 
public ,  en  même  temps  qu'il  leur  procurerait  du 
plaisir  et  des  connaissances. 

Comme  j'avais  déjà  vu  la  plupart  des  endroits  qu'ils 
se  proposaient  de  visiter,  ils  me  firent  l'honneur  de 
me  communiquer  leur  dessein,  et  j'acceptai  avec  beau- 
coup de  plaisir  l'invitation  qu'ils  me  firent  d'être  d'une 
partie  si  agréable. 

L'idée  avantageuse  que  je  m'étais  formée  de  ces  mes- 
sieurs, que  j'avais  rencontrés  plusieurs  fois  en  France 
et  en  Italie,  me  flattait  de  tout  le  succès  qu'on  pouvait 
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espérer  d'un  tel  voyage.  Leur  intime  amitié,  l'amour 
qu'ils  avaient  pour  les  antiquités  et  pour  les  beaux- 
arts,  lliabitude  où  ils  étaient  de  voyager,  étaient  des 
circonstances  essentielles  à  notre  projet  :  circonstances 
qui  se  rencontrent  rarement  dans  deux  personnes, 
qui  joignent  au  goût  et  au  loisir,  pour  de  pareilles 
recherches,  les  moyens  nécessaires  pour  les  faire,  et  qui 
ont  assez  de  santé  et  de  courage  pour  en  supporter  la 
fatigue. 

Nous  convînmes  que  nous  ne  pourrions  point  nous 
passer  d'un  quatrième,  qui  était  en  Italie,  et  dont 
nous  connaissions  l'habileté  en  qualité  d'architecte  et 
de  leveur  de  plans.  Nous  lui  écrivîmes  en  conséquence, 
et  larrêtàmes  pour  être  de  notre  voyage.  Les  plans  qu'il 
a  levés  ont  convaincu  tous  ceux  qui  les  ont  vus?  que 
nous  ne  pouvions  employer  personne  plus  propre  à 
notre  entreprise. 

Nous  choisîmes  Rome  pour  le  lieu  de  notre  rendez- 
vous;  d'où,  après  y  avoir  passé  l'hiver,  nous  devions 
nous  rendre  à  Naples,  pour  nous  y  embarquer  au  prin- 
temps sur  un  vaisseau  que  nous  avions  loué  à  Londres, 
et  équipé  de  tout  ce  que  nous  crûmes  devoir  nous  être 
nécessaire.  Tout  cela  se  passa  sans  nous  écarter  du 
plan  que  nous  nous  étions  fait  d'abord,  excepté  dans 
quelques  occasions  particulières ,   où  des  incidents , 
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qu'il  était  impossible  de  prévoir ,  nous  obligèrent  d'y 
faire  quelques  changements. 

Nous  passâmes  l'hiver  ensemble  à  Rome  :  nous  em- 
ployâmes la  plus  grande  partie  de  ce  temps  à  nous 
rafraîchir  la  mémoire  de  l'histoire  ancienne,  et  de  la 
géographie  des  pays  que  nous  nous  proposions  de 
voir. 

Nous  nous  rendîmes  au  printemps  à  Naples ,  et  nous 
y  trouvâmes  notre  vaisseau.  Il  avait  apporté  de  Lon- 
dres une  bibliothèque  qui  consistait  principalement 
en  historiens  et  poètes  grecs,  en  livres  dantiquités,  et 
en  relations  de  voyages,  les  meilleures  qu'il  y  ait.  11  y 
avait  aussi  à'bord  les  instruments  de  mathématiques 
dont  nous  pouvions  avoir  besoin  ,  et  des  présents 
convenables  pour  les  Turcs  de  distinction  et  autres, 
à  qui  nous  serions  obligés  de  nous  adresser  dans  le 
cours  de  notre  voyage 

Nous  visitâmes  la  plupart  des  îles  de  l'Archipel,  une 
partie  de  la  Grèce  en  Europe ,  les  cotes  européennes  et 
asiatiques  de  l'Hellespont ,  de  la  Propontide  et  du  Bos- 
phore ,  jusqu'à  la  mer  Noire  :  nous  pénétrâmes  dans 
l'Asie  -  mineure ,  dans  la  Syrie,  dans  la  Phénicie  ,  la 
Palestine  et  l'Egypte,  et  nous  en  vîmes  les  endroits  les 
plus  remarquables. 

On  sait  bien  que  les  différents  pays  que  nous  parcou- 
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rùmes  abondent  en  choses  curieuses  de  différents  genres, 
capables  de  mériter  l'attention  des  étrangers  :  cepen- 
dant c'est  moins  l'état  présent  de  ces  pays  que  l'ancien, 
que  nous  nous  sommes  appliqués  à  examiner ,  quoique 
chacun  de  nous  ait  aussi  pu  satisfaire,  à  l'autre  égard, 
son  inclination  pour  quelque  objet  particulier. 

Il  est  impossible  de  considérer  avec  indifférence  ces 
pays  où  les  belles-lettres  et  les  arts  ont  pris  naissance  ; 
où  des  capitaines,  des  orateurs,  des  philosophes,  des 
poètes  et  des  artistes  ont  si  courageusement  et  si  heu- 
reusement donné  l'essor  à  leur  génie,  et  fait  l'hon- 
neur de  l'humanité. 

Des  circonstances  de  climat  et  de  situation,  triviales 
d'ailleurs  ,  deviennent  intéressantes  par  la  liaison 
qu'elles  ont  avec  les  grands  hommes  qui  les  ont  rendues 
célèbres,  et  avec  les  actions  illustres  que  l'histoire  et 
la  poésie  rapportent  y  avoir  été  faites.  On  ne  saurait 
jamais  lire  la  vie  de  Miltiade  ou  de  Léonidas  avec  tant 
de  plaisir  que  dans  les  plaines  de  Marathon ,  ou  au 
détroit  desThermopyles  :  on  trouve  de  nouvelles  beautés 
dans  l'Iliade,  sur  les  bords  du  Scamandre;  et  c'est  dans 
les  pays  où  a  voyagé  Ulysse  et  où  Homère  a  chanté  , 
que  l'Odyssée  a  des  charmes. 

A  la  vérité  il  n'y  a  que  le  voyageur  qui  puisse  sentir 
le  plaisir  particulier  que  cause  ce  théâtre  dactions 
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héroïques  à  une  imagination  échauffée  par  les  lieux 
mêmes,  et  il  n'est  point  de  deseription  qui  en  puisse 
donner  d  idée.  Néanmoins,  comme  les  cartes  des  con- 
trées dont  il  est  parlé  dans  les  auteurs  classiques,  non- 
seulement  nous  font  toujours  goûter  davantage  le  poëte 
ou  l'historien,  mais  encore  nous  en  facilitent  quelquefois 
l'intelligence  ;  quand  nous  avons  cru  que  l'aspect  du 
pays  était  le  meilleur  commentaire  qu'on  pût  avoir 
d'un  ancien  auteur,  nous  en  avons  fait  tirer  le  plan. 
Nous  nous  sommes  amusés  sur-tout  à  faire  des  cartes 
de  géographie  pour  les  auteurs  poétiques,  et  nous  avons 
passé  quinze  jours,  avec  beaucoup  de  plaisir,  à  faire 
une  carte  de  la  plaine  du  Scamandre  ,  tenant  Homère  à 
la  main. 

Nous  avons  Copié  les  inscriptions  qui  se  sont  ren- 
contrées sur  notre  route  :  nous  avons  même  emporté 
les  marbres,  toutes  b?s  fois  que  nous  l'avons  pu  faire; 
ce  qui  était  très-difficile ,  et  quelquefois  impossible  à 
cause  de  l'avarice  et  de  la  superstition  des  habitants. 

Nous  n'avons  pu  trouver  des  manuscrits  à  acheter 
que  chez  les  Maronites  de  Syrie  ;  et  quoique  leurs 
manuscrits  grecs  ne  fussent  guère  intéressants ,  ni  par 
rapport  aux  sujets,  ni  par  rapport  au  langage  ,  cela 
ne  nous  a  pourtant  pas  rebuté  d'en  acheter  plusieurs 
en  Syriaque  et  en  Arabe,  aimant  mieux  emporter  en 
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Europe  quantité  de  mauvais  ouvrages,  que  de  eourir 
risque  de  rien  laisser  de  curieux  dans  des  langues 
que  nous  n'entendions  point. 

L'architecture  a  attiré  notre  attention  principale , 
et  les  recherches  que  nous  en  avons  faites  ont  répondu 
surabondamment  à  notre  attente.  Nui  des  amateurs  de 
cet  art  n'ignore  de  quelle  utilité  ont  été  les  mesures  que 
M.  Des£odetz  a  données  des  anciens  édifices  de  Rome. 
Nous  nous  sommes  imaginé  que  ce  serait  pareillement 
rendre  service  que  de  travailler  sur  le  même  plan,  dans 
les  pays  où  l'architecture  a  commencé  à  s'élever,  ou  du 
moins  où  on  l'a  portée  au  plus  haut  degré  de  perfection 
auquel  elle  ait  encore  pu  atteindre. 

Cest  sur-tout  dans  cette  vue  que  nous  avons  visité  la 
plupart  des  lieux  de  l'Asie-mineure,  où  nous  pouvions 
espérer  de  trouver  quelques  restes  d'édifices  d'un  siècle 
fortune  5  et  nous  erreras  rarement  c\i  sujet  de  regretter 
notre  peine,  particulièrement  en  Lydie,  en  Ionie,  et  en 
Carie,  où  nous  avons  trouvé  peu  de  ruines  si  complètes 
qu'elles  ne  conservassent  pas  des  fragments  très-précieux. 
Nous  avions  eu  soin  de  nous  pourvoir  d'instruments 
pour  creuser  la  terre,  et  nous  avons  quelquefois  em- 
ployé les  paysans  à  ce  travail  pendant  plusieurs  jours 
avec  succès. 

Les  exemples  des  trois  ordres  grecs  d'architecture , 
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que  nous  avons  trouvés,  pourraient  tenir  lieu  d'une 
histoire  passable  de  l'origine  et  des  progrès  de  cet  art, 
du  moins  des  changements  qu'il  a  soufferts  depuis  le 
siècle  de  Périclès  (i)  jusqu'à  celui  de  Dioclétien.  Nous 
avons  cru  qu'il  convenait  de  commencer  par  Palmyre , 
comme  la  partie  que  le  public  semble  désirer  avec  plus 
d'empressement.  Du  succès  de  cette  partie  de  notre 
ouvrage  dépendra  le  sort  du  reste. 

Tel  a  été  notre  plan,  et  telle  la  manière  dont  nous 
l'avons  exécuté ,  malgré  des  difficultés  décourageantes , 
inséparables  d'une  pareille  entreprise  ;  et  quoique ,  quand 
nous  nous  y  engageâmes,  nous  prévissions  bien  toute 
la  fatigue  et  la  dépense  qu'elle  devait  nous  coûter , 


(i)  Il  faudrait  y  ajouter  les  anciens  édifices  de  l'Àttique,  qui  n'entrent 
point  dans  notre  recueil  pour  la  raison  que  voici.  A  notre  arrivée  à 
Athènes,  nous  trouvâmes  M.  Steward  et  M.  Revêt,  deux  peintres 
anglais,  occupés  avec  succès  à  prendre  les  mesures  de  toute  l'ar- 
chitecture qu'il  y  a  dans  cette  ville,  et  à  tirer  les  plans  de  tous  les 
bas-reliefs,  pour  les  publier,  suivant  un  projet  qu'ils  nous  avaient 
communiqué  à  Rome.  Nous  fûmes  ravis  de  voir  que  des  personnes 
aussi  capables  allaient  conserver  à  la  postérité  quelques-uns  des  plus 
beaux  ouvrages  des  anciens;  et  par  conséquent  nous  nous  conten- 
tâmes à  Athènes  de  satisfaire  notre  curiosité  particulière,  laissant  à 
M.  Steward  et  à  M.  Revêt  le  soin  de  satisfaire  celle  du  public.  Nous 
souhaitons  qu'ils  trouvent  tout  l'encouragement  que  mérite  une 
entreprise  si  utile. 


xiî  PRÉFACE. 

comme  aussi  les  dangers  que  nous  en  courions;  cepen- 
dant elle  aurait  à  la  fin  répondu  à  notre  attente  à  tous 
égards,  si  notre  bonheur  n'eût  été  traversé  par  le  mal- 
heur le  plus  affligeant  qui  pût  arriver  à  notre  petite 
société,  je  veux  dire  par  la  mort  de  M.  Bouverie.  Je 
suis  persuadé  qu'il  n'y  a  personne  de  ceux  qui  ont  eu 
le  plaisir  de  le  connaître,  qui  ne  nous  plaigne  dans  la 
situation  où  nous  nous  trouvâmes  alors. 

Outre  ses  vertus,  dont  nous  regrettons  la  perte  avec 
tous  ses  amis,  M.  Bouverie  avait  des  qualités  particu- 
lièrement propres  à  la  fonction  qu'il  exerçait  dans  notre 
voyage.  Presque  tout  ce  qui  concerne  les  curiosités  de 
la  nature  et  de  l'art  faisait  l'objet  de  ses  occupations 
privées;  et  il  avait  acquis  tant  de  connaissances  en  ce 
genre,  dans  les  différents  voyages  qu'il  avait  faits  à  Piome, 
que  son  opinion  en  ce  point  avait  du  poids  avec  les 
connaisseurs,  lin  effet  ses  collections  de  dessins  ,  de 
médailles,  de  camaïeux  et  de  pierres  précieuses  gravées, 
qu'il  aurait  considérablement  augmentées  s'il  eût  vécu , 
sont  des  preuves  qu'il  avait  le  goût  raffiné. 

On  peut  aisément  juger  combien  cette  perte  nous 
abattit  le  courage.  S'il  ne  fût  pas  mort  avant  de  voir 
Palmyre,nous  aurions  sans  doute  eu  moins  besoin  de 
1  indulgence  du  public,  pour  les  petites  inexactitudes 
qu'on  pourra  trouver  dans  cet  ouvrage. 
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Un  accident  si  fatal  nous  aurait  entièrement  décon- 
certés, sans  l'activité  extraordinaire  et  la  résolution  de 
l'ami  qui  nous  restait  :  en  effet  si  quelque  chose  pou- 
vait nous  faire  oublier  que  M.  Bouverie  était  mort , 
c'était  que  M.  Da.wk.ins  vivait. 

Si  cet  échantillon  de  notre  travail  peut  en  quelque 
sorte  satisfaire  la  curiosité  du  public,  et  tirer  de  l'oubli 
la  magnificence  de  Palmyre,  on  en  a  entièrement  l'o- 
bligation à  M.  Dawrins  ,  qui  s'est  donné  toutes  les 
peines  possibles  pour  que  tout  fût  fait  avec  exactitude, 
et  qui  a  pris  lui-même  presque  toutes  les  mesures 
qu'on  trouvera  dans  cet  ouvrage. 

En  rendant  justice  à  son  zèle  et  à  ses  soins,  je  désa- 
voue en  même  temps  tout  mérite  quelconque  que  le 
public,  peu  instruit,  aurait  pu  m'attribucr  à  ce  sujet 
Mais  ce  qui  me  fait  honneur,  et  qui  flatte  trop  ma 
vanité  pour  pouvoir  le  taire,  c'est  que,  si  je  suis  de- 
venu l'éditeur  de  cet  ouvrage,  j'en  suis  redevable  à 
l'amitié  de  M.  Dawkins,  qui,  satisfait  du  plaisir  qu'il 
goûte  de  contribuer  à  l'avancement  des  arts,  m'a  aban- 
donné entièrement  tout  le  profit  qui  en  pourra  revenir. 

Si  j'ose  ,  sans  sa  permission  ,  publier  cette  preuve 
éclatante  de  l'amitié  qu'il  a  pour  moi ,  j'espère  qu'il 
excusera  la  liberté  que  je  prends  :  en  considération 
de  quoi,  je  passerai  sous  silence  les  autres  faveurs 
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sans  nombre  que  j'en  ai  reeues.  Joindre  le  nom  de 
M.  Dawkins  au  mien,  tandis  que  tout  l'avantage  m'en 
reste  ,  tient  peut-être  un  peu  de  l'impertinence  ;  mais 
c'est  la  reconnaissance  qui  l'occasionne  ;  et  la  recon- 
naissance, de  même  que  l'amour,  ne  s'exprime  jamais 
de  si  mauvaise  grâce  que  quand  elle  est  sincère. 

Robert  WOOD. 
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RECHERCHES 

SUR  L'ÉTAT  ANCIEN 

DE  PALM  Y  RE. 


Ce  que  nous  avons  à  dire  de  Palmyre  se  réduit  sim- 
plement à  l'état  où  nous  trouvâmes  les  ruines  de  cette 
ville  dans  Tannée  iy5i.  Il  n'est  pas  probable  que  la 
curiosité  du  lecteur  en  demeure  là.  Les  restes  présents 
de  cette  ville  sont  certainement  trop  intéressants  pour 
ne  le  pas  porter  à  rechercher  ce  qu'elle  a  été.  Quand  et 
par  qui  a-t-elle  été  fondée  ?  D'où  vient  quelle  se  trouve 
située  si  singulièrement,  séparée  du  reste  du  genre  hu- 
main par  un  désert  inhabitable?  Et  quelle  a  dû  être  la 
source  des  richesses  nécessaires  pour  soutenir  sa  magni- 
ficence ? '  "V oilà  des  sujets  qui  engagent  très -naturelle- 
ment notre  attention  :  aussi  allons-nous  tâcher  de  satis- 
faire en  quelque  sorte  cette  curiosité. 

Il  parait  très -remarquable  que  l'histoire  fait  si  peu 
mention  de  Balbeck  et  de  Palmyre,  deux  villes  qui  sont 
peut-être  ce  qui  nous  reste  de  plus  surprenant  de  la 
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magnificence  tics  anciens,  qu'à  l'exception  de  ce  que 
les  inscriptions  en  marquent,  tout  ce  qu'on  en  peut 
savoir  forme  à  peine  une  conjecture  vraisemblable. 

Ce  silence  de  l'histoire  n'est-il  pas  même  instructif? 
Et  ne  nous  apprend-il  pas  qu'il  y  a  dans  l'antiquité  des 
périodes  qui  nous  sont  tout-à-fait  cachés  ? 

Tel  est  le  sort  ordinaire  et  naturel  des  villes,  que  la 
mémoire  s'en  conserve  plus  long-temps  que  les  ruines. 
Ce  n'est  que  par  l'histoire  que  nous  connaissons  Troie, 
Babylone,  Memphis  ;  il  ne  reste  pas  aujourd'hui  de  ces 
villes  une  pierre  qui  marque  où  elles  étaient  situées; 
mais  voici  deux  exemples  de  villes  considérables  qui 
ont  subsisté  plus  long-temps  que  tout  ce  qu'on  en  a  su  ; 
c'est  plutôt  ce  que  nous  en  voyons  que  ce  que  nous  en 
lisons  qui  excite  notre  curiosité  à  leur  sujet;  et  les  restes 
de  Balbeck  et  de  Palmyre  subsistent  encore  pour  conter, 
pour  ainsi  dire,  eux-mêmes  leur  histoire. 

Serait-ce  la  perte  des  livres  qui  en  est  cause,  ou  les 
anciens  ne  faisaient-ils  pas  autant  de  cas  de  ces  édifices 
que  nous  en  faisons?  Si  on  pouvait  se  le  persuader, 
cela  justifierait,  ce  me  semble,  l'admiration  que  nous 
avons  pour  leur  architecture,  Leur  silence  au  sujet  de 
Balbeck  confirme  ce  qu'on  rapporte  de  Babylone;  et 
les  édifices  de  Palmyre,  dont  on  n'a  presque  point 
parlé,  deviennent  les  garants  de  ceux  de  la  Grèce  et  de 
l'Egypte  qu'on  a  tant  vantés. 

Toutes  les  autorités  que  j'ai  pu  ramasser  des  anciens 
louchant  Palmyre  se  réduisent  à  bien  peu  de  choses; 
mais  comme  ce  sont  des  ouvertures,  que  ceux  qui  ont 
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plus  de  loisir  peuvent  rectifier,  et  sur  lesquelles  ils 
peuvent  s'étendre,  s'ils  croient  que  le  sujet  en  vaille 
la  peine,  je  m'en  vais  non-seulement  exposer  les  maté- 
riaux que  j'ai  trouvés,  mais  même  donner  l'ordre  histo- 
rique dans  lequel  je  les  ai  cherchés,  en  repassant  suc- 
cinctement les  révolutions  les  plus  remarquantes  de  la 
Syrie,  depuis  les  temps  les  plus  reculés  que  nous  en 
avons  connaissance;  cela  pourra  du  moins  servira  des 
recherches  plus  exactes  et  plus  étendues. 

A  ce  que  1  histoire  nous  apprend  sur  cette  matière , 
j'ajouterai  les  éclaircissements  qu'on  peut  tirer  du  goût 
de  l'architecture  et  des  inscriptions. 

Le  traducteur  arahe  du  livre  des  Chroniques  (i)  pré- 
tend que  Palmyre  est  plus  ancienne  que  Salomon;  Jean 
d'Antioche,  surnommé  Malala  (2),  dit  que  ce  roi  bâtit 
cette  ville  à  l'endroit  où  David  tua  Goliah,  et  en  mé- 
moire de  cette  action  ;  et  Abul  Faraï  (3)  fait  même  men- 
tion de  l'année ,  et  d  autres  particularités  semblables. 

Mais  tout  ce  que  les  historiens  arabes  content  de 
l'origine  et  de  la  fondation  de  Palmyre,  parait  si  évi- 
demment fabuleux  et  extravagant,  que  nous  ne  nous 
y  arrêterons  point,  et  que  nous  passerons  à  l'autorité 
historique  la  plus  ancienne ,  qui  mérite  d'être  citée. 


Histoire 
fabuleuse. 


Sale 


L'ancien  testament  (4)  nous  apprend  que  Salomon  bâtitPaimyre. 


(1)  1  Chron.  8. 

(2)  Dynastiar.  lib.  5. 
(  3)  Vers,  pococ. 

(])  f  Rois,  9,  et  2  Chron.  8. 
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bâtit  ïcdmor  au  désert;  et  Josèphe  (i)  nous  assure  que 
c'est  la  même  ville  que  les  Grecs  et  les  Romains  appe- 
lèrent par  la  suite  Palmyre ,  quoique  les  Syriens  con- 
servassent toujours  le  premier  nom.  Ajoutons  à  cela 
l'autorité  de  St.  Jérôme,  qui  (s'il  est  l'auteur  de  la  ver- 
sion latine  qu'on  lui  attribue)  croit  que  Tedmor  et 
Palmyre  ne  sont  que  les  noms  syrien  et  grec  de  la 
même  ville. 

Ce  qui  semble  fortifier  cette  opinion,  c'est  qu'à-pré- 
sent  les  Arabes  du  pays  l'appellent  Tedmor  (2),  et  nous 
suivons  leur  prononciation,  comme  étant  la  meilleure 
autorité  pour  la  manière  dont  nous  écrivons  ce  nom. 

Ammian  Marcellin  (3)  remarque  l'attachement  des 
natifs  de  Syrie  aux  anciens  noms  de  leurs  villes,  qu'ils 
ne  laissèrent  pas  de  garder,  nonobstant  les  noms  grecs 
que  Séleucus  Nicator  leur  donna ,  quand  il  les  rebâtit  ; 
et  il  y  a  encore  aujourd'hui  dans  le  pays  plusieurs 
exemples  de  l'ancien  nom  d'une  ville  conservé  par  les 
Arabes ,  tandis  que  le  nom  grec ,  pour  n'avoir  pas  eu 
lieu  depuis  long-temps,  est  oublié  et  entièrement  ignoré. 


(1)  Àntiq.  Jud.  lib.  8.  Les  objections  du  père  Hardouin  contre  cette 
opinion  semblent  venir  principalement  de  son  ignorance  de  l'état 
présent  de  cette  ville. 

(2)  Des  différentes  manières  anciennes  d'écrire  ce  nom,  le  Ôeàp.op 
de  la  copie  d'Alexandrie  approche  le  plus  de  la  prononciation  des 
Arabes  d'aujourd'hui.  Nous  écrivons  le  nom  grec  Palmyre  d'après  les 
inscriptions,  quoique  Josèphe  l'écrive  ïlafyupw  ,  et  Pline  Palmira. 

(3)  Lib.  14. 
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Ainsi  l'Acco  (i)/de  l'ancien  testament,  dans  la  tribu 
d'Ascer,  que  les  Grecs  appelèrent  Ptolémaïde ,  s'appelle 
aujourd'hui  Acca  par  ceux  qui  l'habitent,  le  nom  ori- 
ginal n'étant  altéré  que  d'une  lettre  ;  et  Haran ,  où  de- 
meurait Abraham  avant  son  départ  pour  la  terre  pro- 
mise, fut  par  la  suite  appelée  par  les  Romains  Carrhae; 
mais  elle  a  recouvré  son  premier  nom,  et  elle  le  pos- 
sède encore  aujourd'hui. 

Il  paraît  naturel  à  des  peuples  de  garder  de  l'affec- 
tion pour  les  noms  qu'avaient  leurs  villes  dans  leur 
état  de  liberté  et  de  prospérité,  et  c'est  dans  tous  les 
pays  qu'on  remarque  de  la  répugnance  à  recevoir  les 
innovations  qu'un  conquérant  veut  y  imposer  ;  mais 
elle  n'est  nulle  part  si  remarquable  que  parmi  les 
Arabes,  qui,  malgré  les  entreprises  si  souvent  formées 
contre  eux,  se  glorifient  d'avoir  conservé  leur  indépen- 
dance plus  long-temps  qu'aucune  autre  nation  ,  et  se 
vantent  d'une  antiquité  plus  pure. 

Mais  que  ces  ruines  que  nous  visitâmes  aient  été 
l'ouvrage  de  Salomon,  c'est  ce  que  nous  n'avançons 
que  comme  l'opinion  établie  des  habitants  présents  de 
Palmyre,  qui,  ne  faisant  nul  doute  que  cela  ne  soit 
vrai ,  rapportent  plusieurs  anecdotes  curieuses ,  et  mon- 
trent le  serrail  de  ce  roi,  son  haram  (2),  le  tombeau  d'une 
de  ses  concubines  favorites,  et  plusieurs  autres  choses 


(1)  Juges  1,  3r. 

(2)  Voyez  Moréri. 
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particulières.  «  Salomon  (i),  fils  de  David,  disent-ils,  a 
«  opéré  ces  merveilles  avec  l'assistance  des  esprits  (2).» 

Nous  supposerons  donc  qu'il  y  a  long -temps  que 
tous  les  édifices,  que  Salomon  a  pu  élever  en  ce  lieu, 
ne  sont  plus,  quand  même  nous  ne  serions  pas  appuyé 
Nabuchodo-  de  l'autorité  de  Jean  d'Aiitioche,qui  assure  queNabucho- 

nosor  .-i-i  1»  -,  ,  , 

la  détruisit,  donosor  détruisit  cette  ville  avant  d  assiéger  Jérusalem. 

On  ne  saurait  raisonnablement  se  persuader  que  des 
édifices  dans  le  goût  de  ceux  de  Palmyre  soient  anté- 
rieurs au  temps  que  les  Grecs  s'établirent  en  Syrie  ; 
aussi  n'est-il  pas  surprenant  qu'il  ne  soit  pas  parlé  de 
cette  ville  dans  les  relations   des  conquêtes  que  les 
Babyloniens  et  les  Perses  firent  de  ce  pays  ,  ni  que 
11  nen  est    Xénophon  n'en  fasse  aucune  mention  dans  sa  retraite 
P°  dans  k   des  dix  mille ,  quoiqu'il  fasse  une  description  très- 
dePctrus-   exacte  du  désert,  et  que,  dans  sa  marclie  vers  Babylone, 
ie-jeune.       ^  ^  ]aisser  cette  ville  unpeu  seulement  sur  sa  droite. 

C'est  pour  cette  raison  que  l'histoire  de  l'expédition 
Ni  dans  celle  d'Alexandre -le- Grand  ne  saurait  en  dire  autre  chose, 
d£San<de~  sinon  qu'il  aurait  pu  tirer  de  grands  avantages  de  la 
situation  de  cette  ville ,  quand  il  traversa  ce  désert  en 
allant  à  Thapsacus  sur  l'Euphrate,  où  il  passa  ce  fleuve, 
aussi  bien  que  Darius  et  Cyrus-le-Jeune. 


(1)  Solyman  Ebn  Doud. 

(a)  Ils  croyaient  aussi  fermement  que  c'était  avec  la  même  assis- 
tance que  nous  cherchions  des  trésors.  Cette  drôle  d'opinion  règne 
dans  tous  les  pays  où  il  y  a  de  vieilles  ruines  :  en  Italie  elle  n'est  pas 
renfermée  simplement  parmi  le  bas  peuple. 


Ni  dans 
l'histoire  du 
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Le  période  le  plus  propre  pour  faire  des  recherches 
au  suiet  de  Palmyre  semble  être  depuis  la  mort  d'A-    rjs,nc  de 

J  J  A  ;  Seleucus 

lexandre  jusqu'au  temps  où  la  Syrie  fut  réduite  en  Nicator,  qui 

.  ,  •  C  1      A       •  "lfit    b''tir  ^ 

province  romaine.  Seleucus  Nicator  fit  bâtir  un  grand  réparer  tant 

.       ,.,  .  T»T      ■     de  villes  en 

nombre  de  villes  :  et  quoiquil  ne  reste  pas  aujourdhiu  Syrie, 
grande  chose  des  ruines  d'Antioche  sur  l'Oronte ,  ni 
de  celles  de  Séleucie  à  l'embouchure  de  cette  rivière  , 
cependant  ce  qu'on  voit  de  ces  ruines  est  marqué  au 
coin  de  la  bonne  architecture  grecque  de  cet  heureux 
siècle.  Il  n'était  guère  possible  qu'on  négligeât  une  ville 
située  aussi  commodément  que  Palmyre ,  entre  les  deux 
villes  susdites  et  Séleucie  sur  le  Tigre,  entre  l'Euphrate  deceuevUie 
et  les  «Tandes  villes  marchandes  qu'il  y  avait  sur  la  en  9ualltt?  de 

o  1  J  place  fron- 

côte  de  la  Méditerranée:  car,  comme  elle  servait  de  tièreadâétre 

considérable, 

frontière  du  côté  des  Parthes,  il  faut  qu'elle  ait  été  d'une    mè™  du 
grande  importance  depuis  qu'Arsace ,  fondateur  de  cet  de  Séieucos 

r  .  .        c  n  ,,.    .  „  ,  Callinicus. 

empire,  fat  prisonnier  oeleucus  Lallinicus.  Cela  pour- 
rait autoriser  à  croire  que  les  édifices  de  Palmyre 
étaient  l'ouvrage  de  quelques-uns  des  Séleucides ,  si  „pePentiant 

o  T.         1  lhistoire  des 

cette  opinion  était  d'ailleurs  appuyée  par  leur  histoire  :  séleucides 

•  u-      i  -     a    r>*  » *  *   "   i    »'« Op- 

inais bien  loin  de  letre,  on  ny  trouve  pas  même  le  mention. 

nom  de  cette  ville. 

A  la  vérité  l'ère  de  Seleucus  était  eu  usage  à  Palmyre, 
comme  on  verra  par  les  inscriptions  ;  mais  tout  ce 
qu'on  peut  en  conclure,  c'est  que  cette  ville  fut  soumise 
à  Alexandre,  et  gouvernée  du  moins  pendant  quelque 
temps  par  ses  successeurs  ;  encore  cette  opinion  serait- 
elle  peu  vraisemblable ,  si  l'on  n'en  avait  pas  d'autres 
preuves  ;  car  pourquoi  ne  pourrait -on  pas  supposer 
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qu'une  ville  si  commerçante  eût  pu,  quoiqu'indépendante 
des Séleucides, introduire  chez  elle,  pour  sa  commodité, 
la  même  manière  de  compter  le  temps  qui  était  établie 
chez  ses  voisins? 
IntmcntiSn      Examinons  à  présent  l'histoire  romaine,  et  voyons  ce 
PouTée  ût  la  <ïu  e^e  raPPorle  de  la  Syrie.  Ce  fut  Pompée  qui  fit  la 
conquête    conquête  de  cette  province,  dans  le  temps  que  les 
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beaux-arts  florissaient  déjà  à  Rome,  et  qu'ils  y  avaient 
fait  autant  de  progrès  que  les  armes  des  Romains  en 
avaient  fait  en  Grèce  et  en  Asie.  Alors  non -seulement 
les  richesses  de  ces  provinces,  mais  même  leur  archi- 
tecture, leur  peinture  et  leur  sculpture,  étaient  recher- 
chées avec  empressement  par  les  gouverneurs  romains. 
On  s'imaginerait  que  Palmyre  n'aurait  pas  échappé  à 
Ce  n'est  que  ]eur  avidité  et  a  leur  avarice:  cependant  nous  ne  voyons 

du  temps  de  7       L  J 

Marc  Antoine  pas  que  leur  histoire  fasse  mention  de  cette  ville,  avant 

qu'il  en  est  m  . 

parlé  pour  la  le  temps  de  Marc-Antoine  (i),  qui  en  voulut  faire  le 

première  fois  ,      ,  i       i     i  • 

dansi  instoire  pillage  ;  mais  dont  les  habitants  se  garantirent,  en  trans- 
portant ce  qu'ils  avaient  de  plus  précieux  au-delà  de 
lEuphrate,  dont  ils  défendirent  le  passage  avec  leurs 
archers. 

Le  prétexte  dont  il  se  servit  pour  donner  à  sa  con- 
duite une  apparence  de  justice,  fut  qu'ils  ne  gardaient 
pas  une  exacte  jfeutralité  entre  les  Romains  et  les 
Parthes  :  mais  Appian  (2)  dit  que  ce  fut  en  effet  pour 
enrichir  ses  troupes  du  pillage  des  Palmyréniens,  qui 


romaine. 


(1)  Appian  de  bello  civil,  lib.  5. 

(2)  Jbicl 
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étaient  négociants,  et  qui  vendaient  aux  Romains  les 
marchandises  de  l'Inde  et  de  l'Arabie. 

On  peut  conclure  de  ceci  que  les  Palmyréniens  étaient  ^peuple* 
dans  ce  temps-là  un  peuple  riche,  commerçant  et  libre;  rk^rc^' 
mais  depuis  quand  possédaient-ils  ces  avantages  ?  C'est    et  libre, 
ce  qu'on  nous  laisse  à  deviner. 

Il  est  probable  que  leurs  richesses ,  et  par  conséquent 
leur  commerce,  n'étaient  rien  de  récent;  car  il  parait 
par  les  inscriptions  qu'en  moins  de  quarante  ans  après, 
leurs  dépenses  et  leur  luxe  étaient  si  excessifs  ,  qu'il 
fallait  absolument  un  fonds  de  richesses  considérable 
pour  y  suffire. 

Ccst  aussi  à  nous  à  former  nos  conjectures  sur  le 
temps  auquel  ils  commencèrent  à  être  libres. 

Le  docteur  Halley  (i)  est  d'opinion  que,  «  quand  les 
«  Romains  s'établirent  dans  ces  quartiers-là,  et  que  les 
«  Parthes  les  empêchèrent  ce  semble  d  étendre  plus  avant 
«  leurs  conquêtes  en  Orient ,  la  ville  de  Palmyre  se  vit 
«  alors  caressée,  et  son  amitié  recherchée  par  les  puis- 
«  sances  qui  étaient  en  différend ,  à  cause  de  sa  situa- 
«  tion,  comme  place  frontière  et  au  milieu  d'un  vaste 
«  désert  sablonneux,  où  des  armées  n'auraient  pu  sub- 
«  sister  pour  la  réduire  par  force,  et  qu'ils  lui  permirent 
«  de  continuer  dêtre  un  état  libre.» 

Mais  je  ne  saurais  m'empècher  de  croire  quon  ne 
soit  bien  fondé  de  donner  à  la  liberté  de  Palmyre  une 
date  plus  ancienne.  Cette  importance,  en  qualité  de 


(i)  Relation  de  l'état  ancien  de  Palmyre,  Transact.  philos. 
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frontière,  à  laquelle  le  docteur  attribue  la  liberté  de 
cette  ville,  était  aussi  considérable  avant  la  conquête 
des  Romains  que  depuis  :  les  différentes  guerres  que 
les  Séleucides  eurent  à  soutenir  lui  offrirent  plusieurs 
fois  des  occasions  favorables  de  se  soustraire  à  leur 
domination.  De  plus,  il  n'est  pas  probable  que  Pal- 
myre  se  fût  soumise  à  l'usurpation  de  Tigrane ,  et 
qu'elle  fût  redevenue  libre  sous  Pompée ,  qui  ebassa 
ce  prince  du  pays  :  en  effet  la  meilleure  excuse  que 
Pompée  allégua  pour  ne  pas  céder  la  Syrie  à  Antiochus 
l'asiatique  (i) ,  fut  que  les  Romains  pouvaient  La  dé- 
fendre contre  les  insultes  de  ses  voisins,  et  que  les 
Syriens  ne  le  pouvaient  pas. 

Ptolomée  marque  les  noms  des  différentes  villes  de 
l'état  Palmyrénien  :  il  y  en  a  quelques-uns  de  répétés 
dans  les  tables  de  Peutinger;  mais  je  ne  crois  pas  qu'on 
en  trouve  aucun  ailleurs.  Il  fait  aussi  mention  dune 
rivière  à  Palmyre. 

Je  ne  suis  pas  tant  surpris  de  ne  rien  trouver  tou- 
cliant  cette  ville  dans  les  anciens  géographes,  que  je  ' 
le  suis  que  Strabon,  notre  guide  fidèle  sur  les  côtes  de 
la  Méditerranée,  et  qui  de  tous  les  géographes  avait  le 
plus  de  jugement  et  était  le  plus  curieux,  n'en  ait  pas 
même  marqué  le  nom. 

Pline  (2)  a  très -heureusement  ramassé  en  peu  de 


(1)  si p pian  in  Sjriac. 

(2)  Palmyra  urbs  nobilis  situ ,  divitiis  soli  atque  aquis  arnœnis  , 
vasto  undique  ambitu  arenis  indu  dit  agros,  ac  velut  terrœ  exempta 
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y- 

ine 


lianes  les  circonstances  les  plus  frappantes  de  cette  La  descri 

o  .  ,  tionquePl 

ville,  excepté  cm'il  ne  prend  pas  connaissance  des  édi-     a  faite 

'  J         1  A  1  de  Palmyre 

fices.  Il  vaut  la  peine  de  comparer  avec  ce  que  nous  est  l'unique 

p  .  •  ii  que  nous 

avons  vu  le  récit  succinct  quil  en  lait,  et  qui  est  lu-  ayons 

,  .  des  anciens. 

nique  description  ancienne  que  nous  en  ayons. 

«  Palmyre  est  remarquable  à  cause  de  sa  situation, 
«  de  son  riche  terroir,  et  de  ses  ruisseaux  agréables.  Elle 
«  est  environnée  de  tous  côtés  d'un  vaste  désert  sablon- 
ne neux,  qui  la  sépare  totalement  du  reste  du  monde,  et 
«  elle  a  conservé  son  indépendance  entre  les  deux  grands 
«  empires  de  Rome  et  de  Parthe,  dont  le  soin  principal 
«  est,  quand  ils  sont  en  guerre,  de  l'engager  dans  leur 
«  intérêt.  Elle  est  éloignée  de  Séleucie  sur  le  Tigre  de 
k  337  milles,  du  bord  de  la  Méditerranée  le  plus  proche 
«  de  2o3,  et  de  176  de  Damas.» 

Palmyre,  dans  son  état  florissant,  ne  pouvait  absolu-    Son  récit 

J  L  compare  avec 

ment  que  répondre  à  cette  description  :  la  situation  en  ce  que  nous 
est  belle  ;  cette  ville  étant  au  pied  d'une  chaîne  de  mon- 
tagnes à  l'Occident,  et  s'élevant  un  peu  au-dessus  du 
niveau  d'une  plaine  dune  vaste  étendue  qu'elle  com- 
mande à  l'orient. 

Ces  montagnes  étaient  couvertes  de  quantité  de  mo- 
numents funèbres  ,  dont  plusieurs  subsistent  encore 
presque  entiers,  et  ont  un  air  tout-à-fait  vénérable. 

à  rerum  natura  ;  privatâ  forte  inter  duo  summa  imperia  Romanorum 
Parthorumque  ;  et  prima  in  discordiâ  semper  utrinque  cura,  abest  à 
Seleuciâ  Parthorum  quœ  vocatur  ad  Tigrirn  337  millibus  passuum,  à 
proximo  vero  Sjriœ  littore  2o3  millibus  et  à  Damasco  27  propius.  Plin. 
ïib.  5,  nat.  hist. 
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Ce  qui  reste  du  terroir  est  extrêmement  riche,  et  les 
eaux  sont  fort  claires.  Les  roches  dont  elles  découlent 
sans  cesse  sont  tout  près  de  la  ville,  et  d'une  hauteur 
qui  les  rend  susceptibles  de  toute  sorte  de  directions, 
et  elles  coulent  toujours  plus  abondamment  en  été  qu'en 
hiver.  Je  m'imagine  que  ce  que  Ptolomée  appelle  la 
rivière  de  Palmyre,  n  était  autre  chose  que  ces  ruis- 
seaux réunis,  dont  le  courant  est  encore  aujourd'hui 
assez  rapide  dans  les  endroits  où  leur  ancien  lit  n'a  pas 
été  détruit  ;  car  on  leur  avait  fait  un  lit  de  pierre  pour 
retenir  l'eau,  et  empêcher  qu'il  ne  s'en  perde,  au  lieu 
qu'aujourd'hui,  faute  de  cette  précaution,  elle  est  bientôt 
imbibée  par  le  sable,  sans  produire  beaucoup  de  ver- 
dure :  il  y  a  pourtant  tout  autour  de  la  ville  un  terrain 
considérable ,  qu'on  pourrait  certainement  fertiliser 
sans  beaucoup  de  peine.  Les  montagnes,  et  apparem- 
ment une  grande  partie  du  désert,  étaient  autrefois 
couvertes  de  palmiers,  que  nous  avons  vus  croître  dans 
les  déserts  sablonneux  les  plus  arides.  Abulféda  fait 
mention  des  palmiers  aussi- bien  que  des  figuiers  de 
Palmyre,  et  les  négociants  qui  y  allèrent  d'Alep  en  1691 
rapportent  y  en  avoir  vu  plusieurs,  quoique  nous  n'en 
ayons  pu  trouver  qu'un  dans  tout  le  pays. 

Les  autres  particularités  que  Pline  rapporte  de  la 
situation  de  cette  ville,  au  milieu  d'un  vaste  désert  qui 
la  sépare  totalement  du  reste  du  monde,  de  son  indé 
pendance,  de  son  amitié  recherchée  par  les  Parthes  et 
par  les  Romains,  quand  ils  sont  en  différend  ,  sont 
autant  de  circonstances  qui  caractérisent  fortement 
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Palmyre.  Ce  qu'il  lui  donne  de  distance  de  Séleucie,  de 
Damas,  et  de  la  Méditerranée  est  passablement  exact, 
quoiqu'elle  ne  soit  pas  tout-à-fait  si  éloignée  de  ces 
lieux. 

On"  n'apprend  rien  de  Palmyre,  ni  dans  l'expédition  nn^éÇeint 
de  Traian,  ni  dans  celle  d'Adrien  dans  cette  partie  de  Paimyredans 

J       '  L  le  voyage 

l'Orient,  quoiqu'ils  aient  dû  passer  par  cette  ville  ou  quefuTrajan 
bien  près.  Il  est  vrai  qu  Etienne  rapporte  qu  Adrien  la  pays,  ni  dans 

r*        <  "il  v  i  1       i  1    •  celui 

fit  reparer,  et  quil  la  nomma  a  cause  de  cela  Adria-  d'Adrien, 
nople  ;  mais  il  est  étonnant  que  ce  fait  ne  soit  pas  mieux 
attesté,  tandis  que  cet  empereur  a  été  tant  complimenté 
pour  des  ouvrages  moins  considérables  da{is  différents 
endroits  de  la  Grèce. 

„  ,    .  il*  •  i        C'est  une 

On  caractérise  Palmyre  de  colonie  romaine  sur  la  colonie 

i      r>  n  xti    •  J         '  il      romaine  du 

monnaie  de  Caracalla,  et  Ulpien  nous  apprend,  quelle  temps 

1''i*iJJ*j.*xl*  de  Caracalla. 

était  de  droit  italique. 

On  trouve  dans  les  inscriptions  (i)  qu'elle  se  joignit  ?Jj"™£j 
à  Alexandre  Sévère  dans  son  expédition  contre  les  sévèrecontre 

1  lesParthes. 

Perses. 

On  n'en  entend  plus  parler  depuis  jusqu'à  Gallien  :  Eiiese  dis- 

1  1  1  o       l  tingue  d  une 

mais  sous  ce  règne  Palmyre  fait  figure  dans  l'histoire  manière 

t  v  f       T          i  remarquable 

de  ces  temps-la,  et  éprouve  en  peu  d  années  les  plus  sousGaiiien 
grandes  vicissitudes  de  la  fortune. 

Les  faits  qui  ont  rapport  à  ce  court  période,  mais 
qui  est  intéressant,  nous  ont  été  transmis  imparfaite- 
ment et  diversement  par  Zosime  ,  Vopiscus  ,  et  Tré- 
bellius  Pollio.  Je  m'en  vais  tâcher  de  réduire  par  ordre 


(i)  Neuvième  inscription. 
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les  passages  particuliers  de  ces  historiens,  qui  semblent 
convenir  le  plus  à  notre  sujet  ;  et  sans  m'arrëter  à 
accorder  les  différences  qui  s'y  trouvent ,  je  m'en  tien- 
drai à  l'autorité  la  plus  accréditée. 

Il  y  avait  déjà  quelque  temps  que  les  affaires  des 
Romains  étaient  dans  un  état  très  -  déplorable  dans 
1  Orient  ,  quand  Odénat  palmyrénien  (mais  on  ne 
convient  pas  de  quelle  famille  il  était  originairement, 
ni  quel  rang  elle  avait  tenvi  dans  l'état)  profita  si  à- 
propos  de  la  situation  de  son  pays  entre  les  deux 
grands  empires  rivaux  de  Rome  et  de  Perse,  qu'il  se 
rendit  maitre  de  la  balance  entre  ces  puissances. 

Sa  politique.  jj  parait  qu'il  se  déclara  en  faveur  de  1  une  et  de 
l'autre  de  ces  puissances,  selon  que  les  affaires  chan- 
geaient de  face ,  et  que  son  intérêt  l'exigeait  ;  mais 
l'alliance  qui  lui  acquit  le  plus  de  réputation  fut  celle 

Ses  vertus.  qU'Q  avec  Gallien.  Sa  valeur,  son  activité,  et  sa 
patience  remarquable  à  supporter  la  fatigue ,  étaient 
diamétralement  opposées  à  la  négligence  honteuse  de 
cet  empereur,  qui  semblait  même  bien  aise  de  la  cap- 
tivité de  son  père  Valériusj  que  Sapor,  roi  de  Perse, 
avait  fait  prisonnier,  et  qu'il  traitait  de  la  manière  la 
plus  indigne. 

n  met  en       Odénat  se  joignit  aux  débris  de  l'armée  romaine  en 

déroute  J  <-> 

Sapor.  Syrie,  mit  en  déroute  Sapor,  le  vainquit  dans  plusieurs 
engagements,  et  poussa  jusqu  à  Ctésiphon,  capitale  de 
son  empire. 

11  est  déclaré     jj  revint  de  cette  expédition  avec  de  grands  applau- 

Augusle  et  JT  o  ±  a 

associé  disscmenls  et  un  butin  considérable  ;  et  en  considéra- 
it 1  empire. 


Il  défait 
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lion  de  ses  services  Gallien  lç  déclara  Auguste  et  l'as- 
socia à  l'empire,  récompense  honorable,  moins  parce 
que  Gallien  la  donna,  que  parce  qu'elle  fut  approuvée 
du  public  (i). 

Un  autre  service  considérable  qu'Odénat  rendit  à  SaSSî! 
l'empereur  romain,  fut  la  défaite  de  Ballista,  un  de 
ceux  qui  disputaient  l'empire  dans  ces  temps  de  confu- 
sion. C'était  un  officier  de  beaucoup  d'expérience  et 
d'un  grand  mérite,  qui  avait  servi  sous  Valérien,  dont 
il  était  particulièrement  le  favori.  Les  bonnes  qualités 
que  cet  empereur  rapporte  de  lui  dans  ses  lettres  font 
voir  qu'il  aurait  été  un  ennemi  dangereux ,  si  Odénat  ne 
l'eût  écarté. 

Le  dernier  exploit  d'Odénat  (a)  fut  qu  il  courut  au 
secours  de  l'Asie-mineure  contre  les  Goths,  qui  avaient 
inondé  plusieurs  de  ses  riches  provinces ,  où  ils  corn-  contre  les 

.  .  .  Goths. 

mettaient  de  grands  ravages,  mais  qui  se  retirèrent  à  son 


Il  court  au 
secours  de 
l'Asie- 
mineure 


(1)  Voici  les  propres  termes  de  Treb.  Poil.  Laudatur  sane  ejus 
opimurn  factum,  nam  consulto  Valeriani  fratris  sui  et  Lucilli  propin- 
qui ,  ubi  comperit  ab  Odenato  Persas  vastatos,  redactam  Nisibin  et 
Carras  in  potestatem  Romanam,  etc.  —  Odenatum  participato  imperio 
Augustum  vocavit  ejusque  monetarn  qua  Persas  captos  traheret ,  cudi 
j'ussit,  quod  et  Senatus ,  et  urbs  et  omnis  œtas  gratanter  accepit. 

(2)  Pollio  parle  à  la  vérité  d'une  paix  faite  environ  ce  temps-là 
entre  Gallien  et  Odénat,  mais  sans  dire  qu'ils  se  fussent  brouillés  au- 
paravant. En  général  les  faits  pour  lesquels  nous  sommes  obligés 
d'avoir  recours  à  cet  historien  sont  choisis  avec  si  peu  de  jugement, 
et  arrangés  avec  si  peu  d'ordre,  qu'ils  ont  plutôt  l'air  de  pensées 
brutes  couchées  dans  un  recueil  de  lieux  communs,  que  d'une  his- 
toire qu'il  avait  dessein  de  donner  au  public. 
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n  est  assas-  approche.  On  croit  communément  que  ce  fut  en  les 

sine.  1  A  ;  .  T 

poursuivant  qu'il  fut  assassiné  par  Maeonius,  son  pa- 
rent. 

A^[éro°de.fllS  Hérode,  son  fils,  d'une  première  femme  qu'il  s'était 
associée  à  l'empire,  eut  le  même  sort.  Tout  ce  que  l'his- 
toire nous  en  apprend  est  qu'il  était  d'une  constitution 
délicate,  et  qu'il  aimait  trop  la  bonne  chère,  qu'il  était 
fort  aimé  de  son  père,  et  autant  haï  de  sa  belle-mère 
Zénobie. 

Ce  que  nous  savons  d'Odénat  est  si  peu  de  chose,  et 
est  rapporté  dune  manière  si  confuse,  que  loin  de  sa- 
tisfaire notre  curiosité,  cela  l'excite  davantage,  et  nous 

donne  bien  lieu  de  regretter  la  perte  d'une  harangue 
n  avait  plu-  ,  &  1  _  m  a 

sieurs     laite  a  sa  louange  par  Longm,  et  dont  Libanius  lait 

excellentes,  mention  (i).  Mais  quoi  qu'il  en  soit  de  quelques  parties 
de  sa  vie  quon  ignore,  on  convient  généralement  qu'il 
avait  plusieurs  qualités  excellentes.  Pollio  dit  que  les 
affaires  des  Romains  auraient  été  absolument  ruinées 
tout-à-fait  dans  l'Orient,  s'il  neût  épousé  leurs  intérêts, 
et  il  regarde  sa  mort  comme  une  preuve  de  la  ven- 
geance divine  sur  ce  peuple. 
Succède,1"  Maeonius,  parent  et  assassin  d'Odénat,  ne  lui  survécut 
maipeude Ue  guère  :  il  fut  salué  empereur,  et  tué  peu  de  temps  après 

temps  après.  ^  g^atS. 

(i)  Voici  ce  que  Faber  dit  de  cette  harangue:  «Si  ita  tulisset  fatum 
«  litterarum  ut  ne  illa  oratio  perisset,  multa  hodiè  de  bellis  orienta- 
le libus  quae  Odonathus  sustinuit ,  quœque  adeo  jejune  à  minoribus 
«  illis  historiée  augustae  scriptoribus ,  prodita  fuerunt,  teneremus.  » 
Epist.  CCXLIII,  liv.  3. 
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Odénat  laissa  après  lui  la  reine  sa  femme  Zénobie,  zénobi*. 
et  deux  fils  qu'il  avait  eus  d'elle,  Hérénien  et  Timolaùs; 
quant  à  Vaballathus  (i),  on  eroit  qu'il  était  plutôt  fils 
d'Hérode. 

Le  caractère  extraordinaire  de  cette  reine,  et  les  vi- 
cissitudes de  la  fortune  qu'elle  éprouva  ,  semblent 
tellement  mériter  notre  attention,  et  se  trouvent  entre- 
mêlés avec  si  peu  de  liaison  dans  les  ouvrages  des 
historiens  (2)  dont  nous  avons  parlé,  que  nous  les 
approfondirons  un  peu  plus  que  ne  l'exige  le  dessein 
de  ces  recherches. 

Zénobie  paraît  d'abord  chargée  d'un  crime  qui ,  si  l'on 
pouvait  y  ajouter  foi,  ne  préviendrait  pas  en  sa  faveur. 
On  dit  qu'elle  consentit  au  meurtre  de  son  mari  et  de 
son  beau-fils.  Je  ne  trouve  d'autorité  pour  cette  accusa- 
tion énorme  que  celle  de  Trebellius  Pollio  :  encore 
n'avance-t-il  pas  cela  comme  quelque  chose  de  sûr  ; 
mais  il  le  rapporte  comme  un  bruit  qui  courait.  Si  nous 
considérons  de  plus  que  le  même  auteur  a  écrit  la  vie 
d'Odénat  et  celle  de  Zénobie,  non-seulement  sans  faire 
mention,  ni  dans  l'une  ni  dans  l'autre,  d'une  circons- 
tance ausi  remarquable;  mais  qu'au  contraire  il  loue 
cette  reine  pour  sa  clémence  (3),  il  me  semble  que  la 


(1)  Si  on  souhaite  savoir  la  raison  de  cette  diversité  d'opinions  au 
sujet  de  Vaballathus,  dont  l'histoire  ne  dit  rien  du  tout,  il  faut  con- 
sulter Spanheim,  Tristan,  Hardouin,  Vaillant. 

(7)  Pollio,  Zosime  et  Vopiscus. 

(3)  «  Bonorum  principum  clementia ,  ubi  pietas  requirebat.  » 
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moindre  justice  que  nous  devions  à  ses  vertus,  est  de 
la  croire  innocente. 

(i)  Tout  ce  qu'on  sait,  à  n'en  pouvoir  douter,  de  la 
famille  de  Zénobie ,  c'est  qu'elle  se  vantait  elle  -  même 
de  descendre  des  Ptolomées,  et  qu'elle  aimait  à  compter 
Cléopâtre  parmi  ses  ancêtres. 

Elle  passait  pour  une  beauté  extraordinaire ,  ce  que 
ne  dément  point  la  description  particulière  que  nous 
avons  de  sa  personne.  «  Elle  avait  le  teint  extrêmement 
«  brun  (conséquence  nécessaire  de  sa  manière  de  vivre 
«  dans  ce  climat-là),  les  yeux  noirs  et  pleins  de  feu,  les 
«  dents  blanches  comme  des  perles,  la  physionomie  mer- 
«  veilleuscment  enjouée ,  et  toute  sa  personne  était  pleine 
«  de  grâces ,  au-delà  de  ce  qu'on  peut  s'imaginer  :  sa  voix 
«  était  claire  et  forte.  » 

Si  à  ce  portrait  nous  ajoutons  sa  force  non  commune; 
que  nous  fassions  attention  à  l'extrême  fatigue  que  de- 
vaient lui  causer  ses  exploits  militaires  (car  elle  ne 
se  servait  point  de  voitures  :  elle  allait  ordinairement 
à  cheval,  et  faisait  souvent  trois  ou  quatre  milles  à  pied 


(i)  Il  y  a  des  gens  qui  croient  sur  l'autorité  de  Vopiscus,  qu'A- 
chillée ,  qui,  à  la  tête  des  Palmyréniens ,  avait  taillé  en  pièces  la  gar- 
nison romaine,  était  son  père;  mais  Zosime  appelle  le  chef  de  cette 
rébellion  Antiochus ,  et  loin  de  croire  qu'il  fût  en  aucune  manière 
parent  de  Zénobie,  il  rapporte  qu'Aurélien  le  crut  trop  méprisable 
pour  en  faire  l'objet  de  son  ressentiment.  Il  est  surprenant  qu'un  chef 
de  parti  eût  échappé  au  châtiment  qu'il  méritait ,  seulement  parce 
qu'il  n'était  d'aucune  considération,  tandis  qu'on  crût  devoir  punir 
très-sévèrement  ceux  qui  étaient  moins  coupables. 
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avec  son  armée),  et  qu'en  même  temps  nous  nous  la 
représentions  haranguant  ses  soldats  avec  un  casque  en 
tête  et  les  bras  nus ,  selon  sa  coutume  ;  nous  nous  for- 
merons une  idée  de  ce  qui  caractérise  au  juste  cette 
beauté  mâle  •  qui  rappelle  plutôt  dans  l'esprit  Minerve 
que  Vénus. 

Elle  lui  ressemblait  avec  autant  de  raison  du  côté  de  Sa  sciencc 
l'esprit;  car  elle  entendait  plusieurs  langues;  elle  parlait 
égyptien  à  merveilles,  et  elle  savait  le  latin,  quoique, 
par  une  timidité  qui  était  l'effet  de  sa  modestie,  elle  ne 
se  souciât  pas  de  le  parler;  mais  elle  le  lisait  et  le  tra- 
duisait en  grec.  Elle  possédait  l'histoire,  et  elle  était 
sur-tout  si  versée  dans  celle  d'Alexandrie  et  de  l'Orient, 
qu'on  dit  qu'elle  en  fit  un  abrégé. 

Elle  était  prudente  et  circonspecte  dans  ses  délibéra-  Ses  vertus, 
tions,  mais  ferme  dans  l'exécution;  généreuse  sans  pro- 
fusion ;  si  chaste  qu'on  rapporte  qu'en  mariage  elle 
n'avait  d'autre  vue  que  la  propagation  (i)  :  elle  était 
franche  ou  réservée,  usait  de  sévérité  ou  d  indulgence, 
selon  l'occasion. 

Nous  ne  dirons  point  quelle  était  sa  religion  :  c'est  un  Sa  religion, 
point  controversé  qui  prendrait  plus  de  temps  à  discuter 
que  nous  ne  pouvons  y  en  mettre  ;  mais  il  me  semble 
que  c'est  faute  dexaminer,  que  Ion  a  cru  que  les  Juifs 
lui  avaient  fait  embrasser  leur  religion. 


(i)  «  Cujus  ea  castitas  fuisse  clieitur  ut  ne  virutn  suuni  quidem 
«  sciret  nisi  tentatis  conceptionibus.  »  Treb.  Pcll. 
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Elle  aimait  ie  Avec  ces  vertus  mâles  et  guerrières  Zénobie  avait  ce 
magnificence,  faible,  attacbé  à  son  sexe,  d'aimer  avec  ardeur  la  magni- 
ficence et  le  faste.  Ses  habits  étaient  de  riches  étoffes  et 
couverts  de  pierreries.  Elle  affectait,  dans  sa  façon  de 
vivre,  la  pompe  des  rois  de  Perse,  et  elle  recevait  hom- 
mage de  ses  sujets  avec  la  même  splendeur.  Elle  imitait 
les  Romains  dans  ses  festins;  mais,  à  l'exemple  de  Cléo- 
pâtre,  elle  buvait  dans  des  coupes  d'or  enrichies  de 
pierres  précieuses. 

Trébcllius  Pollio,  qui  me  fournit  tout  ce  que  je  rap- 
porte de  Zénobie,  ajoute  une  circonstance  qui  pourrait 
Elle  était    exposer  notre  héroïne  à  la  censure.  «Il  dit  (i)  qu'elle 

bonne  1  v   /  x 

buveuse.  «  buvait  souvent  avec  ses  officiers ,  et  qu'en  fait  de  bois- 
«  son  elle  l'emportait  sur  les  Perses  et  sur  les  Arméniens, 
«  quoiquil  dise  en  même  temps  qu'elle  buvait  modéré- 
«  ment.  » 

Quoique  ce  fût  un  manque  de  délicatesse  en  cette 
reine  que  de  boire  ainsi,  néanmoins  ces  paroles  de  son 
s;ms  donner  historien  ne  la  chargent  point  absolument  dintempé- 

dans  l'in-  .  . 

tempérance,  rance,  et  il  me  semble  que  tout  ce  qu'on  en  peut  rai- 
sonnablement conclure,  c'est  que,  comme  elle  pouvait 
boire  beaucoup  sans  s  enivrer,  elle  se  servait  en  habile 
politique  de  cette  qualité  de  son  tempérament  pour 
Klle      connaître  les  esprits,  et  pour  découvrir  les  secrets  qu'il 
ommençaà  fallait  qu'elle  sût  pour  faire  réussir  ses  projets. 

cgner  jeune,  1  L  A  J 

quoiqu'elle      Ajoutez  à  ces  qualités  extraordinaires  que  Zénobie 

l'expérience. 


c 

reg 


(i)  «  Bibit  sîrpe  cum  ducibus,  cum  esset  alius  sobria  :  bibit  etiam 
cum  Persis  et  Armenis  ut  eos  vinceret.  »  Treb.  Pol. 
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prit  les  rênes  du  gouvernement  avec  les  avantages  de 
la  jeunesse  et  de  l'expérience,  lesquels  se  rencontrent 
rarement  à-la-fois  dans  la  même  personne.  Nous  pou- 
vons juger  de  l'âge  qu'elle  avait  alors,  puisque  plu- 
sieurs années  après  elle  se  remaria  à  Rome,  et  qu'elle 
eut  des  enfants;  cependant  elle  avait  déjà  acquis  tant 
d'expérience  sous  la  conduite  de  son  mari ,  qu'elle 
accompagnait  toujours  dans  ses  campagnes ,  que  l'em- 
pereur Aurélien  lui  attribue  l'honneur  des  victoires 
qu'Odénat  remporta  sur  les  Perses,  dans  la  lettre  qu'il 
écrivit  au  sénat,  et  que  Pollio  nous  a  conservée. 

Il  est  fâcheux  que  l'unique  auteur  qui  ait  écrit  la  vie 
de  cette  reine,  et  dont  nous  avons  tiré  ces  particularités 
touchant  ses  mœurs,  sa  personne,  son  habillement,  ne 
dise  rien  des  événements  importants  qui  caractérisent 
son  règne,  et  qu'il  fasse  connaître  si  peu  l'esprit  de  ses 
actions  héroïques,  tandis  qu'il  entre  dans  un  détail  si 
circonstancié  de  choses  de  moins  de  conséquence.  Si 
on  lui  a  obligation  de  savoir  que  Zénobie  avait  les 
yeux  noirs  et  les  dents  blanches ,  on  ne  saurait  s'em- 
pêcher de  lui  faire  des  reproches  de  ne  nous  apprendre 
rien  du  tout  des  batailles  qu'elle  a  données,  ni  des  lois 
qu'elle  a  faites. 

Cela  étant  ainsi,  il  faut  avoir  recours  à  l'histoire  des 
empereurs  romains  contemporains  de  Zénobie  (i):  son 


(i)  Tous  les  faits  sont  tirés  de  Zosime  et  de  Vopiscus  :  il  est  inutile 
de  les  coter  à  tout  moment. 
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histoire  est  tellement  liée  avec  la  leur,  qu'elles  peuvent 
fort  bien  s'éclaircir  Tune  l'autre. 
Elle  prend  le     Zénobie  prit  le  gouvernement  au  nom  de  ses  fils 

gouverne-       ,  ,  f 

ment  au  nom  alors  tr.es-jeunes.  Gallien  était,  la  dernière  année  de 

de  ses  fils.  v  -î          i  . 

son  règne,  un  des  plus  mauvais  empereurs  qu  d  y  ail  eu, 
et  elle  trouva  ses  affaires  dans  un  embarras  cxlrême- 
Gaiiien.     ment  favorable  à  son  ambition.  L'amour  des  lettres 
était  l'unique  bonne  qualité  de  cet  empereur  :  ses  mau- 
Son       vaises  qualités  étaient  sans  nombre;  mais  la  débauche 
caraaue.    ^       cruauté  étaient  ses  vices  favoris,  et  l'on  dit  qu'en 
cela  il  pouvait  le  disputer  à  Héliogabale  et  à  Néron. 
Une  négligence  entière  de  ce  qu'il  devait  à  sa  patrie  et 
à  son  père  captif  auraient  réduit  l'empire  à  un  état 
de  confusion  irréparable,  si  Odénat  n'eût  soutenu  son 
intérêt  en  Orient, 
zénobie  fait      Les  vues  de  Zénobie  étaient  incompatibles  avec  l'al- 
de^SyS?  liance  des  Romains.  On  ne  voit  pas  trop  sous  quel 
Mésoota-   prétexte  elle  rompit  les  engagements   que  son  mari 
avait  contractés  avec  eux;  mais  elle  attaqua  et  défit 
Héraclien,  que  Gallien  avait  envoyé  avec  une  armée 
contre  les  Perses  ;  l'action  fut  vive;  peu  s'en  fallut  que 
le  général  romain  ne  fût  fait  prisonnier,  et  elle  de- 
meura en  possession  de  la  Syrie  et  de  la  Mésopotamie. 
Cette  même  année  Gallien  fut  assassiné  à  Milan. 

Claude  lui  succéda.  Il  était  d  un  caractère  si  aimable 
et  si  différent  de  celui  de  son  prédécesseur,  qu'il  au- 
rait sans  doute  rétabli  le  bonheur  et  la  tranquillité 
dans  l'empire  ,  s'il   eût  régné   plus  long  -  temps.  «  11 


mie. 

\ 


Claude. 
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«  avait  (i)  la  valeur  de  Trajan,  la  piété  d'Antonin,  et  la  son 

!  ,  19  .  >•!  i  caractère. 

«modération  d Auguste»,  vertus  quil  employa  sans  re- 
lâche au  service  du  public.  Il  tourna  principalement 
ses  soins  vers  la  réforme.  On  voit  par  une  lettre  qu'il 
écrivit  au  sénat,  immédiatement  avant  la  victoire  mé- 
morable qui  le  fit  surnommer  gothique ,  combien  cette 
entreprise  était  difficile. 

Pendant  qu'il  était  ainsi  occupé  en  Occident,  Zénobie  zénobiefaît 

1  ,  1  '  la  conquête 

envoya  Zabdas  en  Egypte  pour  en  faire  la  conquête.  dc  l'Égypte. 
Peut-être  réclamait-elle  cette  province  en  vertu  d'un 
droit  héréditaire,  comme  descendante  des  Ptolomées, 
ses  anciens  rois;  mais  elle  y  avait  un  parti  soutenu 
par  un  certain  Timogènes.  Zabdas ,  officier  expérimenté 
qui  avait  servi  sous  Odénat,  et  qui  avait  été  de  toutes 
les  batailles  de  la  reine,  en  vint  aux.  mains  avec  les 
Egyptiens  et  les  vainquit  Ce  succès  le  mit  en  posses- 
sion de  cette  province  :  il  y  laissa  un  corps  de  cinq 
mille  hommes ,  et  retourna  à  Palmyre. 

Cette  révolution  arriva  pendant  labsence  de  Probus, 
préfet  d'Egypte,  qui  était  allé  en  course  contre  les  pi- 
rates qui  infestaient  les  mers  voisines.  Il  revint  quand 
il  apprit  cette  nouvelle,  et  il  chassa  les  Palmyréniens 
du  pays. 

Ce  changement  soudain  qui  arriva  dans  les  affaires 
de  Zénobie,  en  Egypte,  y  fit  retourner  Zabdas  avec 
une  armée.  Probus  lui  livra  bataille  et   le  vainquit. 


(i)  Treb.  Poil. 
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Non  content  de  ce  succès,  il  voulut  couper  chemin 
aux  Palmyréniens  ,  et  empêcher  leur  retraite  ;  mais 
cette  entreprise  lui  fut  fatale;  car  s'étant  pour  cet  effet 
emparé  des  hauteurs  qui  étaient  dans  le  voisinage  de 
Babylone  (ce  sont  les  mêmes  qui  commandent  aujour- 
d'hui le  Caire)  Timogènes,  qui  connaissait  mieux  le  pays 
que  lui,  montra  aux  Palmyréniens  un  chemin  qui  con- 
duisait au  haut  de  cet  endroit-là,  et  qui  n'était  point 
gardé  ;  ainsi  ils  surprirent  son  armée  et  la  détruisirent. 
Prohus,  fait  prisonnier,  se  tua  de  désespoir  des  mal- 
heurs que  sa  mauvaise  conduite  avait  causés,  et  Zénobie 
devint  maîtresse  de  l'Egy  pte. 

Claude,  sur  la  fui  de  la  seconde  année  de  son  règne, 
résolut  de  marcher  lui-même  contre  Zénobie;  mais  il 
mourut  de  la  peste  à  Sirmich ,  dans  la  Pannonie. 
Auiéiien.  Aurélien  fut  élu  en  sa  place  par  l'armée,  et  Quintillus, 
frère  du  feu  empereur,  par  le  sénat;  mais  celui-ci  étant 
mort  dix-sept  jours  après,  Aurélien  n'eut  plus  de  con- 
current à  craindre  ,  et  il  fut  unanimement  proclamé 
empereur. 

Son  C'était  un  simple  soldat  de  fortune,  qui  du  plus  bas 

caiactcre.  rang  je  parmée  s'était  élevé  au  poste  de  général  de  la 
cavalerie.  Sa  force  remarquable,  son  grand  courage,  et 
le  soin  infatigable  qu'il  prit  de  maintenir  la  discipline 
militaire  ,  furent  les  vertus  auxquelles  il  devait  son 
élévation.  Il  récompensait  généreusement;  mais  il  était 
prompt  à  punir,  et  il  le  faisait  toujours  avec  sévérité. 
La  cruauté  était  son  vice  dangereux,  d'autant  plus  qu'il 
ajoutait  foi  trop  légèrement  aux  rapports  qu'on  lui 
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faisait;  cependant  Rome  se  trouva  mieux  de  ses  vertus 
qu'elle  n'eut  à  souffrir  de  ses  vices.  Claude  n'avait  re- 
médié qu'en  partie  aux  désordres  que  Gallien  avait 
laissé  introduire  dans  l'état,  et  il  fallait  un  homme  d'un 
courage  plein  d'activité,  tel  qu'Aurélien,  pour  achever 
ce  grand  ouvrage.  Pendant  qu'il  employa  avec  succès  les  zénobie  fait 

o  r>  x  a      ^  Ja  conquête 

deux  premières  années  de  son  règne  à  faire  la  guerre  d'une  grande 
aux  Goths,  aux  Germains,  aux  Vandales,  et  a  retormer    de  l'Asie, 
la  police  à  Pvome,  Zénohie  ajouta  à  ses  états  une  grande 
partie  de  l' Asie-mineure. 

Arrêtons-nous  un  peu  à  considérer  la  situation  pré- 
sente de  Zénobie  :  voilà  cette  reine  arrivée  au  comble 
de  sa  gloire  ;  et  elle  fournit  l'exemple  d'un  des  plus 
extraordinaires  et  des  plus  rapides  revers  de  fortune 
qu'il  y  ait  dans  l'histoire. 

Un  petit  territoire  au  milieu  d'un  désert  ,  sous  le  L'étendue 
gouvernement  d'une  femme,  étend  ses  conquêtes  sur  conquêtes, 
plusieurs  pays  riches,  et  sur  des  états  considérables. 
Les  puissants  royaumes  de  Ptolomées  et  des  Séleucides 
font  partie  des  états  dune  simple  ville  dont  on  cherche 
en  vain  le  nom  dans  leur  histoire  ;  et  Zénobie ,  ren- 
fermée naguère  dans  les  sables  arides  de  Palmyre , 
renferme  à-présent  l'Egypte  dans  ses  états  au  sud,  et 
s'étend  au  nord  jusqu'au  Bosphore  et  à  la  mer  Noire. 

Jusqu'ici  ses  succès  n'avaient  guère  été  interrompus. 
Claude  avait  cru  qu'il  était  plus  prudent  d'employer 
toutes  ses  forces  à  supprimer  des  maux  plus  voisins. 
Aurélien  avait  approuvé  sa  conduite,  tant  par  la  lettre 
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que  nous  voyons  qu'il  écrivit  au  sénat  (i),  qu'en  suivant 
les  mêmes  mesures;  car  il  subjugua  entièrement  les 
Goths,  et  ensuite  il  marcha  au  secours  de  l'empire 
d'Orient.  Il  traversa  le  Bosphore  à  Byzance;  et  à  l'ex- 
ception de  Tyanc,  ville  de  Cappadoce  qu'il  prit  par 
stratagème,  il  marcha  à  Antioche  sans  opposition. 
Batailles  Ce  fut  à  cette  ville  et  à  Emèse  que  se  donnèrent  ces 
dîmêse.Ct  deux  batailles  qui  firent  regagner  à  Aurélien  les  pro- 
vinces d'Orient ,  et  qui  réduisirent  Zénobie  à  se  réfu- 
gier dans  sa  capitale 

La  dernière  de  ces  deux  actions  fut  très-opiniâtre  : 
mais  ce  qu'il  y  eut  de  plus  remarquable  dans  l'une  et 
dans  l'autre,  c'est  que  les  Palmyréniens  furent  supé- 
rieurs aux  Romains  en  cavalerie;  ceux-ci  le  furent  dans 
fart  de  la  guerre.  Ce  pays  se  distingue  encore  aujour- 
d'hui par  ses  chevaux,  et  les  habitants  excellent  dans 
l'art  de  les  monter. 
Aurélien  Aurélien  poussa  jusqu'à  Palmyre  ,  extrêmement 
p?wre.  harassé  dans  sa  marche  par  les  brigands  de  Syrie,  et 
après  avoir  pris  les  précautions  nécessaires  pour  que 
son  armée  ne  manquât  point  de  provisions,  il  assiégea 
la  ville.  La  garnison  la  défendit  avec  une  opiniâtreté 
extraordinaire  :  c'est  ce  qui  parait  particulièrement  par 
la  lettre  (i)  qu' Aurélien  écrivit  à  Mucapores,  pour  lui 
rendre  raison  de  la  longueur  du  siège. 


(i)  Treb.  Poil,  a  conservé  cette  lettre  dans  la  vie  de  Zénobie. 
(à)  Cotée  par  Vopiscus  dans  la  vie  d' Aurélien. 
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Enfin  las  de  faire  d'inutiles  efforts,  il  résolut  de  tenter  n  écrit  à 
la  voie  de  la  négociation.  11  écrivit  donc  à  Zénobie  (i), 
mais  en  des  termes  qui  prescrivaient  plutôt  des  condi- 
tions qu'ils  ne  les  proposaient  :  aussi  les  rejeta-t-elle 
avec  un  souverain  mépris;  et  malgré  l'état  désespéré 
de  ses  affaires,  Zénobie  traita  ses  offres  d'insolentes.   Sa  réponse 

s-M  t       a  •  >c    i    t  hautaine. 

Elle  le  fit  ressouvenir  que  Cleopatre  avait  préfère  la 
mort  à  une  vie  déshonorable  :  elle  porta  même  l'in- 
sulte jusqu'à  lui  rappeler  les  avantages  que  les  brigands 
Syriens  avaient  remportés  sur  son  armée. 

Cette  réponse  hautaine  irrita  davantage  Àurélien.  Il 


(i)  Vopiscus  a  conservé  cette  lettre  :  «Aurelianus  imperator  rom. 
«  orbis  et  receptor  orientis,  Zenobia?,  ca?terisque  quos  societas  tenet 
«  bellica.  —  Sponte  facere  debuistis  id  quod  meis  litteris  nunc  ju- 
«  betur  :  deditionem  pmecipio  impunitate  vitae  propositâ,  ita  ut  illic, 
«  Zenobia,  cum  tuis  agas  vitam,  ubi  te  ex  senatus  amplissimi  sen- 
«  tentiâ  collocavero.  Gemmas,  argentum,  aurum,  sericum,  equos, 
«  camelos,  in  œrarium  ro.  conféras.  Palmyrenis  jus  suum  servabitur.  » 
Vopiscus  ajoute  :  «  Hac  epistolà  accepta,  Zenobia  superbius  insoîen- 
«  tiusque  rescripsit  quam  ejus  fortuna  jioscebat ,  credo  ad  terrorem.» 

Voici  la  copie  de  sa  lettre  rapportée  par  le  même  auteur.  «  Zenobia 
«  regina  orientis  Aureliano  Augusto.  —  Nemo  adhuc,  prrcter  te,  quod 
«  poscis  litteris  petiit  :  virtute  faciendum  est  quidquid  in  rébus  bel- 
ce  licis  est  gerendum.  Deditionem  meara  petis,  quasi  nescias  Cleo- 
«  patram  regiuam  perire  maluisse ,  quam  in  qualibet  vivere  dignitate  : 
«  nobis  Persarum  auxilia  non  desunt,  qua?  jam  speramus.  Pro  nobis 
«  sunt  Saraceni,  pro  nobis  Armenii.  Latrones  Syri  exercitum  tuum, 
«  Aureliane,  vicerunt  ;  quid  igitur  si  illa  venerit  manus ,  quae  undique 
«  speratur?  Pones  profecto  supercilium,  quo  nunc  mihi  deditionem, 
«  quasi  omnifariam  victor ,  imperas.  »  Vid.  Vopis.  in  vit.  Aurelian. 
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fit  faire  sur-le-champ  une  attaque  générale  et  plus  fu- 
rieuse; et  tandis  que  d'un  côté  il  pressait  les  assiégés 
avec  tant  de  vigueur,  il  intercepta  de  l'autre  les  secours 
qui  leur  venaient  de  Perse ,  et  il  détacha  les  Sarrasins 
et  les  Arméniens  de  leur  parti. 
Etat  déploya.      Outre  cela,  la  ville  commença  à  manciuer  de  pro- 

ble  de  .    .  7  1  1 

Paimyre.  visions ,  pendant  que  1  ennemi  en  avait  en  abondance, 
circonstance  très-décourageante  pour  les  Palmyréniens, 
qui  avaient  fondé  leurs  espérances  sur-tout  sur  la  dif- 
ficulté que  trouverait  Aurélien  à  faire  subsister  son 
armée  dans  le  désert. 

Dans  cette  calamité  ils  résolurent  de  faire  savoir  aux 
Perses  la  situation  désespérée  où  ils  étaient,  et  d'im- 
plorer leur  assistance  contre  l'ennemi  commun, 
zénobie        Zénobie  voulut  aller  elle-même  négocier  cette  affaire, 
ed*a5eren    et  e^e  Partit  pour  la  Perse  sur  un  dromadaire,  animal 
^cher  dT    dont  on  se  sert  aujourd'hui  dans  ce  même  pays  pour 
secours, et  est  Y0vager  en  diligence  ;  mais  elle  ne  put  échapper  à  la 
vigilance  des  assiégeants.  Aurélien  informé  de  son  éva- 
sion dépêcha  après  elle  un  parti  de  cavalerie  ,  qui 
l'attrapa  comme  elle  venait  d'entrer  dans  un  bateau 
pour  passer  l'Euphrate. 

On  dit  que  l'empereur  romain  ressentit  un  plaisir 
infini  à  la  vue  de  la  reine  captive;  cependant  il  était  un 
peu  mortifiant  pour  son  ambition  de  considérer  que 
la  postérité  ne  regarderait  jamais  cette  conquête  que 
comme  la  conquête  d'une  femme, 
scîendàia  Zénobie  étant  prise  ,  les  habitants  de  Paimyre  se 
d  Aurélien.  rendirent ,  et  s'abandonnèrent  à  la  merci  de  Tempe- 
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reur,  quoiqu'il  y  eût  dans  la  ville  un  parti  considé- 
rable qui  voulait  la  défendre  jusqu'à  la  dernière  ex- 
trémité. Aurélien  les  épargna  à  cause  de  leur  soumission, 
et  retourna  à  Emése  avec  Zénobie ,  emportant  avec  lui 
une  grande  partie  des  richesses  de  Palmyre,  où  il  laissa 
une  garnison  de  six  cents  archers  commandés  par 
Sandério. 

A  Emcse  Aurélien  examina  le  procédé  de  Zénobie, 
et  les  motifs  qu'elle  avait  eus  pour  lui  résister  avec 
autant  d'opiniâtreté. 

Je  souhaiterais  pouvoir  ici  justifier  sa  conduite  ;  abandonne 
mais  il  faut  avouer  qu'en  cette  occasion  elle  imita  peu  ^oîalt 
son  grand  modèle  Cléopâtre,  et  qu'elle  acheta  une  vie  mourir, 
déshonorable  aux  dépens  de  ses  amis  qu'elle  trahit  in- 
dignement :  elle  déclara  ceux  qui  l'avaient  conseillée 
dans  ce  qu'elle  avait  fait.  L'empereur  les  fit  mettre  à 
mort,  et  elle  fut  réservée  pour  orner  son  triomphe. 

Lonçin  fut  du  nombre  de  ceux  qui  souffrirent  :  on  Longm  est  de 

o  1  leur 

l'accusa  d'avoir  dicté  cette  lettre  hautaine  que  Zénobie,  nombre, 
sa  maîtresse,  avait  écrite  à  l'empereur.  Le  courage  in- 
trépide (i)  avec  lequel  il  subit  son  sort  fait  voir  qu'il 
était  aussi  brave  que  savant. 

Les  malheurs  de  Palmyre  ne  finirent  point  ici.  Quand 
on  passe  si  rapidement  d'un  état  de  liberté,  dont  on 
a  joui  long-temps,  à  un  état  d'esclavage,  rarement  Paimyrese 

pn  >11  , .  .  -,  l'évolte  et  en 

sounre-t-on  tranquillement  sa  condition,  et  ne  prend-on    est  punie. 


(i)  Zos.  lib.  i. 
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pas  des  mesures  désespérées  pour  la  changer.  Les  Pal- 
myréniens  taillèrent  en  pièces  la  garnison  romaine. 
Aurélien  apprenant  cette  nouvelle  comme  il  s'en  re- 
tournait à  Rome,  revint  promptement  sur  ses  pas,  prit 
et  détruisit  la  ville,  et  fit  main-basse  sur  prescpie  tous 
les  habitants ^  sans  exception  ni  d'âge  ni  de  sexe. 

C'est  l'empereur  lui-même  qui  nous  apprend  les  par- 
ticularités de  cette  cruauté,  dans  la  lettre  qu'il  écrivit  à 
Bassus  (i),  pour  lui  ordonner  de  faire  réparer  le  temple 
du  soleil,  qui  avait  été  beaucoup  endommagé  par  les 
soldats.  Il  appropria  à  cet  usage  trois  cents  livres  pe- 
sant d'or,  qu'on  trouva  dans  les  coffres  deZénobie,  avec 
dix-huit  cents  livres  pesant  d'argent ,  des  effets  du 
Zénobie     peuple,  outre  les  joyaux  de  la  couronne. 
aiRome,a       Ce  qu'on  rapporte  de  plus  croyable  du  reste  de  la 
ou  die  passa  v*e  je  zénobie  ,  c'est  cru'Aurélién  la  mena  à  Rome, 

le  reste  1  ' 

de  sa  vie. 


(i)  Vopiscus  nous  a  aussi  conservé  cette  lettre.  «  Aurelianus 
«  Augustus  Ceionio  Basso.  Non  oportet  ulterius  progredi  militum 
«  gladios,  jam  satis  Palmyrenorum  ca?sum  atque  occisum  est.  Mulie- 
«  ribus  non  pepereimus,  infantes  occidimus,  senes  jugulavimus  , 
«  rusticos  intercmimus,  cui  terras,  cui  urbem  deinceps  relinquemus? 
«  Parcenduni  est  iis  qui  remanserunt.  Credimus  enim  paucos  tam 
«  multorum  suppliciis  esse  correctos.  Templum  sane  solis  ,  quod 
«  apud  Palmyram  aquilifer  legionis  tertia?  cura  vexilliferis  et  draco- 
«  nario  cornicibus  atque  liticinibus  diripuerunt,  ad  eam  formant 
«  volo,  quœ  fuit,  rcddi.  Habes  trecentas  auri  libras  Zenobiae  capsulis: 
«  habes  argcr.ti  mille  octingenta  pondo  de  Palmyrenorum  bonis  : 
«  habes  gemmas  regias.  Ex  bis  omnibus  fac  cohonestari  templum  : 
«  mihi  et  diis  immortalibus  gratissimum  feceris.  Ego  ad  seuatum 
«  scribam ,  petens  ut  mittat  poutificem,  qui  dedicet  templum.» 
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qu'elle  y  orna  son  triomphe  magnifique,  et  que  cet 
empereur  lui  assigna  quelques  terres  à  Conche,  près 
du  chemin  qui  va  de  Rome  à  Tivoli  (i),  où  l'on  montre 
aujourd'hui  aux  voyageurs  quelques  ruines  qu'on  croit 
être  celles  de  la  maison  de  campagne  de  cette  reine. 
On  dit  qu'elle  s'y  remaria ,  et  qu'elle  eut  des  enfants. 

Sans  doute  que  Palmyre,  après  avoir  perdu  sa  liberté, 
eut  toujours  depuis  un  gouverneur  romain.  Il  y  a  ap- 
parence que  Bassus,  à  qui  Aurélien  écrivit  la  lettre  dont 
nous  avons  parlé,  fut  le  premier;  et  l'on  trouve  Hié- 
rocles  remplissant  ce  poste  pour  la  cinquième  fois  , 
sous  le  titre  du  président  (Prœses)  de  la  province,  quand 
Dioclétien  fit  bâtir  clans  cette  ville.  C'est  ce  que  nous  Dioctétien 

1  fait  bâtir  a 

apprend  l'unique  inscription  latine  que  nous  avons  Palmyre. 
trouvée  à  Palmyre.  Nous  y  renvoyons  le  lecteur  (2). 

Les  restes  magnifiques  des  édifices  que  Dioclétien 
fit  élever  à  Rome,  à  Spalatro,  et  à  Palmyre,  prouvent 
que  l'architecture  florissait  encore  sous  le  règne  de  cet 
empereur,  contre  l'opinion  du  chevalier  Temple  (3), 
qui  dit  que  le  pont  que  Trajan  fit  faire  sur  le  Danube 
semble  avoir  été  le  dernier  essor  de  l'ancienne  archi- 
tecture. 

La  première  légion  illyrienne  fut  en  quartier  à 
Palmyre  vers  l'an  400  de  Jésus  -  Christ  (4)  ;  mais  il 


(1)  L'ancienne  Tibur. 

(2)  Voyez  l'inscription  XXVII. 

(3)  Essay  on  antient  and  modem  learning. 

(4)  Notitia  imp. 
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paraît  incertain  que  cette  ville  ait  continué  sans  inter- 
ruption d'avoir  une  garnison  romaine  ;  car  Procope 
justinien  la  marque  que  Justinien  fit  réparer  Palmyre ,  qui  avait 

fait  réparer.    ,    ,  i        i  <  1  i 

ete  presque  abandonnée  pendant  quelque  temps  ,  et 
qu'il  fournit  d'eau  la  ville  pour  l'usage  de  la  garnison 
qu'il  y  laissa  (i).  Il  y  a  lieu  de  croire  que  ces  répara- 
tions-là se  firent  moins  pour  orner  la  ville  que  pour  la 
fortifier.  Cet  auteur  semble  être  peu  instruit  de  l'his- 
toire ancienne  de  cette  ville ,  quand  il  avance  qu  elle 
fut  bâtie  dans  cette  situation,  pour  arrêter  les  incur- 
sions que  les  Sarrasins  faisaient  sur  les  territoires 
romains.  On  n'apprend  plus  rien  de  Palmyre  dans 
l'histoire  romaine. 

Les  révolutions  civiles  de  ce  pays  font  voir  que  le 
christianisme  n'a  pu  y  être  établi  guère  de  temps;  de 
sorte  quil  n'est  pas  surprenant  que  l'histoire  ecclé- 
siastique ne  fournisse  rien  qui  vaille  la  peine  d'être 
rapporté. 

on  ne  sait       j[  n'est  guère  possible  de  savoir  ce  qui  est  arrivé  à 

guère  ce  qui  O  I  1 

est  arrivé  à  Palmyre   depuis  Mahomet.  Il  paraît  par  les  change- 
depuis     ments  faits  au  temple  du  soleil  qu'elle  a  servi  de  place 
forte  :  ces  changements,  de  même  que  le  château  qui 
est  sur  la  montagne,  ne  sauraient  avoir  plus  de  cinq 
.   .     ou  six  cents  ans  d'ancienneté. 

Benjamin,  _  ,  , 

juif  espagnol,      Benjamin,  natif  de  Tui,  en  Espagne,  juif  ignorant 

n  y  lait  en  et  superstitieux ,  qui  passa  par  Palmyre  dans  le  dou- 

1172. 


(1)  Procop.  Cacs.  de  ocdificiis  Justin,  lib.  i,  cap.  n. 
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zième  siècle,  dit  qu'il  y  avait  alors  dans  cette  ville  deux 
mille  personnes  de  sa  religion. 

Des  auteurs  arabes  qui  parlent  de  Palmyre,  Abulféda,  ^J^ssiTii 
prince  de  Hamah,  ville  qui  n'en  est  pas  fort  éloignée,  vi™uen 
et  qui  écrivait  vers  l'an  i3^i ,  semble  être  l'unique  qui 
mérite  d'être  cité.  Il  fait  mention  très-succinctement  de 
sa  situation,  de  son  terroir,  de  ses  palmiers  et  de  ses 
figuiers  ,  des  colonnes  anciennes  et  en  assez  grand 
nombre  qu'on  y  voyait,  de  son  mur  et  de  son  châ- 
teau. Il  est  vraisemblable  qu'il  ignorait  et  le  nom  grec 
et  l'histoire  de  cette  ville:  il  ne  l'appelle  que  Tedmor. 

D'un  autre  côté,  quelques-uns  de  ceux  qui  ont  le  E,'eestPeu 

'    1         ±  1  connue  des 

mieux  écrit  de  la  géographie  ancienne,  et  qui  savaient  géographes, 
en  gros  l'histoire  de  Palmyre,  paraissent  en  avoir  en- 
tièrement ignoré  les  ruines.  Castaldus ,  Ortélius ,  et 
d'autres  ne  prennent  pas  cette  ville  pour  le  Tedmor 
d  Abulféda,  mais  ils  lui  donnent  d  autres  noms  mo- 
dernes. 

Enfin  on  connaissait  si  peu  ces  ruines  avant  la  fin 
du  dernier  siècle,  que  si  on  en  eût  employé  les  maté- 
riaux à  fortifier  la  place,  ce  qui  aurait  pu  naturelle- 
ment arriver  en  conséquence  d'une  guerre  entre  la 
Turquie  et  la  Perse,  on  saurait  aujourdhui  à  peine 
que  Palmyre  a  existé  :  exemple  frappant  du  sort  pré- 
caire où  sont  sujets  les  plus  grands  monuments  de 
l'industrie  et  de  la  puissance  humaine. 

Mais  environ  ce  temps-là  des  commerçants  anglais  Desnée°-. 

1  o  n  cianls  anglais 

qui  étaient  à  Alep  eurent  la  curiosité  d'aller  voir  ces  vont  voir  ces 

1  ruines 

ruines  :  comme  ils  tombèrent  dans  les  mains  des  Arabes    0,1  l6?8- 
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qui  les  volèrent,  ils  furent  obligés  de  s'en  retourner 
sans  satisfaire  leur  curiosité;  mais  treize  ans  après  ils 
firent  une  seconde  tentative,  et  ils  restèrent  quatre 
et  «11691.  jours  à  Palmyre. 

On  a  publié  dans  les  Transactions  pbilosopliiques  la 
relation  qu'ils  en  ont  faite ,  et  qui  est  la  seule  que  j'aie 
jamais  vue  de  ce  lieu.  Elle  est  écrite  avec  tant  de  can- 
deur ,  et  d'égard  à  la  vérité,  qu'elle  mérite  bien  qu'on 
ait  de  l'indulgence  pour  quelques  petites  erreurs  qui 
ne  procèdent  que  de  ce  qu'ils  ont  été  obligés  de  la 
faire  à  la  bâte,  et  qu'ils  ne  se  connaissaient  pas  beau- 
Notre  voyage  C0Up  à  l'architecture  ni  à  la  sculpture.  Il  faut  espérer 

aumemeen-  1  II 

droiten i75i.  Ju  moins  que  le  surcroît  de  notre  témoignage  servira 
à  les  disculper  de  ce  qu'on  leur  a  imputé  injustement, 
imputation  d'autant  plus  dangereuse  qu'elle  a  été  ac- 
créditée par  des  gens  de  lettres  et  de  sens,  à  qui  il  a 
paru  plus  aisé  de  douter  de  la  vérité  de  leur  relation, 
que  de  rendre  compte  de  telles  ruines  dans  un  endroit 
si  extraordinaire  (i). 

Si  le  voyage  que  nous  fîmes  à  Palmyre  dans  l'an- 
née 1751  a  produit  quelque  chose  qui  satisfasse  da- 
vantage les  curieux,  c'est  que  nous  lavons  entrepris 
avec  des  avantages  que  les  premiers  n'avaient  pas;  mais 
quel  que  soit  le  mérite  auquel  nous  puissions  prétendre 
d'avoir  fait  une  recherebe  plus  exacte  des  ruines  de 


(1)  «  Nunc  rudera  supersunt  ,  magna;  olim  urbis  indicia ,  ut 
«  referunt  ii  quorum  tamen  nolim  fidem  prœstare.  »  Père  Hardouin , 
Plin.  lib.  5,  Hist.  Nat. 
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celte  ville,  c'est  entièrement  aux  facteurs  anglais,  rési- 
dant à  Alep,  que  la  découverte  en  est  due. 

Sur  leur  relation  le  docteur  Halley  fit  une  histoire 
succincte  de  l'état  ancien  de  Palmyre ,  et  quelques  re- 
marques ingénieuses  sur  les  inscriptions  qui  s'y  trou- 
vent. Ab.  Seller  a  fait  une  autre  histoire  de  Palmyre 
avec  un  commentaire  sur  les  inscriptions.  La  première 
m'a  semblé  trop  concise,  et  l'autre  trop  diffuse  (outre 
qu'elle  est  peu  correcte)  pour  répondre  au  but  de  ces 
recherches  ,  quoiqu'elles  n'aient  pas  laissé  de  m  ètre 
utiles  toutes  deux. 

Il  paraît  par  cette  petite  ébauche  de  l'histoire  de 
Palmyre,  que  tout  ce  que  nous  avons  pu  apprendre 
des  auteurs,  au  sujet  des  édifices  de  cette  ville,  c'est  qu'ils 
ont  été  réparés  par  Adrien,  par  Aurélien,  et  par  Justi- 
nien,  l'inscription  latine  ajoute,  par  Dioctétien.  Passons 
à-présent  à  ce  qui  doit  faire  l'objet  de  la  seconde  partie 
de  ces  recherches. 

Nos  gravures  mettront  chacun  en  état  de  juger  jus-  Sur  le  goût 
qu'à  quel  point  le  goût  et  la  manière  de  l'architecture  chitecmre. 
peuvent  faire  connaître  le  siècle  qui  l'a  produite;  et  en 
formant  ce  jugement,  le  lecteur  fera  l'usage  qu'il  lui 
plaira  des   observations  suivantes,  où  l'on  n'a  point 
tenu  d'ordre  particulier. 

Nous  avons  cru  pouvoir  aisément  distinguer  à  Pal-  Ruines  à  Pat- 

i  t  o  'or  •  i        myre  plus 

myre  les  ruines  de  deux  périodes  fort  différents  de  anciennes  que 
l'antiquité  :  le  dépérissement  des  plus  anciennes ,  qui  nous  avons 
sont  des  décombres  tout  purs,  et  qu'il  n'est  pas  possible 
de  mesurer,  nous  ont  paru  être  1  ouvrage  graduel  du 

n 


mesurées. 
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temps;  mais  il  nous  a  semblé  que  les  ruines  moins 
anciennes  portaient  des  marques  de  violence, 
identité  de       II  y  a  une  plus  grande  identité  dans  l'architecture 

1  architecture.  »  ±  o 

de  Palmyre  que  nous  n'en  avons  remarqué  à  Rome,  à 
Athènes,  et  dans  les  autres  grandes  villes,  où  les  ruines 
montrent  évidemment  différents  âges ,  autant  par  la  di- 
versité de  leur  manière  que  par  leurs  différents  degrés 
de  dépérissement.  C'est  à  leur  simplieité  et  à  leur  utilité 
qu'on  reconnaît  à  Rome  les  édifices  qui  ont  été  faits  du- 
rant la  république ,  au  lieu  que  ceux  qui  ont  été  élevés 
sous  les  empereurs  sont  remarquables  par  les  orne- 
ments. Il  n'est  pas  moins  aisé  de  distinguer  à  Athènes 
l'ancien  ordre  dorique  simple  et  uni  du  licencieux 
corinthien  d'un  siècle  postérieur  ;  mais  à  Palmyre  on 
ne  saurait  tracer  un  progrès  aussi  visible  de  l'art  et  des 
manières  de  l'architecture  ;  et  les  édifices  qui  sont  le 
plus  en  ruines  semblent  devoir  leur  dépérissement 
plutôt  à  des  matériaux  moins  bons,  ou  à  une  violence 
accidentelle  qu'à  une  plus  grande  antiquité.  11  est  vrai 
que  les  monuments  funèbres ,  qui  sont  hors  de  la 
ville,  ont  en  dehors  un  air  de  simplicité  bien  différent 
du  goût  général  de  tous  les  autres  édifices  ;  ce  qui  , 
joint  à  leur  forme  singulière  (i),  nous  fit  croire  d'a- 
bord que  c'étaient  des  ouvrages  du  pays,  antérieurs  à 


(i)  Quand  je  dis  singulière ,  j'entends  par  rapport  aux  anciens  édi- 
fices de  la  Grèce  et  de  l'Italie;  car  la  figure  de  ces  monuments  ne 
paraîtrait  pas  singulière  dans  les  pays  où  les  cloches  ont  rendu  les 
clochers  communs:  ils  leur  ressemblent  tout-à-fait. 


DE   PALMYRE.  5l 

Fïntroduction  des  arts  grecs;  mais  ils  ont  en  dedans 
les  mêmes  ornements  que  les  autres  édifices. 

Il  est  remarquable  qu'à  l'exception  de  quatre  demi-  Presque  tout 

1  1  i  i    «i  i  de  l'ordre 

colonnes  ioniques,  dans  le  temple  du  soleil,  et  deux  corinthien, 
dans  un  des  mausolées,  tout  le  reste  est  de  l'ordre 
corinthien,  superbement  orné  de  beautés  frappantes; 
mais  qui  ne  sont  pas  sans  défauts  visibles. 

Dans  la  diversité  des  ruines  que  nous  avons  vues 
en  parcourant  l  Orient,  nous  n'avons  pu  nous  empê- 
cher de  remarquer  que  chacun  des  trois  ordres  grecs  a 
eu  son  période  à  la  mode.  Les  plus  anciens  édifices  ont 
été  doriques;  à  cet  ordre  a  succédé  l'ionique  (i),  qui 
semble  avoir  été  l'ordre  favori ,  non  -  seulement  en 


(i)  Il  est  étranger  à  notre  sujet  d'examiner  lequel  de  ces  ordres 
fait  le  plus  bel  effet;  mais  de  peur  qu'on  ne  soit  trop  porté  en  faveur 
de  l'ionique,  à  cause  de  la  préférence  qu'il  a  eue  dans  un  siècle  où 
l'architecture  florissait  le  plus,  et  chez  une  nation  dont  les  produc- 
tions ont  été  si  long-temps  la  règle  du  bon  goût,  qu'elles  ont  en 
quelque  sorte  acquis  le  droit  d'influer  sur  le  jugement  qu'on  peut 
porter  en  cette  matière,  on  peut  observer  d'abord  qu'il  n'y  a  point 
de  doute  que  les  Ioniens  n'eussent  de  la  partialité  pour  l'ordre  qu'ils 
prétendaient  avoir  l'honneur  d'avoir  inventé;  et,  en  second  lieu, 
qu'ils  auraient  préféré  le  dorique  en  plusieurs  occasions,  si  leur 
ordre  propre  n'eût  été  plus  aisé  à  exécuter,  et  si  l'architecte  ne  s'en  fût 
pas  mieux  accommodé  pour  donner  carrière  davantage  à  son  ima- 
gination ,  que  du  dorique,  où  elle  est  retenue  par  une  attention 
continuelle  à  la  distribution  convenable  des  métopes  et  des  trigly- 
phes.  Hermogènes  avait  dessein  de  faire  dorique  le  fameux  temple 
de  Bacchus  à  Téos;  mais,  pour  cette  dernière  raison,  il  changea 
son  plan,  et  le  fit  ionique,  quoiqu'il  eût  déjà  préparé  ses  matériaux. 
Fitruv. 

7- 
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Ionie,  mais  par  toute  l' Asie-mineure,  le  pays  de  la  bonne 
architecture  dans  le  temps  de  la  plus  grande  perfection 
de  cet  art.  Ensuite  le  corinthien  est  venu  en  vogue,  et 
la  plupart  des  édifices  de  cet  ordre  qu'il  y  a  en  Grèce 

Le  dernier  ,,  ,.  v      t  r     i  i  •  it» 

ordre  grec  en  semblent  postérieurs  a  1  établissement  des  Romains 
dans  ce  pays-là.  Après  cela  a  paru  le  composé  accom- 
pagné de  toutes  ses  bizarreries,  et  alors  on  sacrifia 
entièrement  les  proportions  à  la  parure  et  à  la  multi- 
plicité mal  entendue  des  ornements. 

La  sculpture      Une  autre  observation  que  nous  avons  faite  dans 

est  arrivée  .  ni        > ,  .    .  -i 

plutôt  à  la   ce  voyage,  et  qui  semble  netre  pas  ici  un  nors-d  œuvre, 


c'est  que  dans  le  progrès  de  l'architecture  et  de  la  sculp- 


perfection 
que  l'archi- 

Isfauss^piu"  tnre  vers  la  perfection  ,  la  sculpture  y  est  arrivée 

tôtdechue.   plutôt,  et  en  est  aussi  plutôt  déchue. 

Preuves  de       On  en  voit  la  preuve  dans  l'ancien  dorique  d'Athènes. 

Les  métopes  des  temples  de  Thésée  et  de  Minerve  , 
dont  l'un  fut  bâti  après  la  bataille  de  Marathon  et 
l'autre  du  temps  de  Périclès,  font  voir  la  plus  grande 
perfection  qu'ait  jamais  acquise  la  sculpture ,  quoique 
l'architecture  de  ces  temples  en  soit  très-éloignée,  et 
même  qu'en  plusieurs  endroits  elle  soit  contraire  aux 
règles  de  Vitruve,  qui  parait  avoir  fondé  ses  principes 
sur  les  ouvrages  d'un  siècle  postérieur. 

Que  l'architecture  a  duré  plus  long  -  temps  que  la 
sculpture  ,  c'est  ce  dont  nous  avons  vu  beaucoup 
d'exemples  dans  l'Asie-mineure  ;  mais  nous  n'en  avons 
trouvé  nulle  part  des  preuves  plus  évidentes  qu'à 
Palmyre. 

Cette  observation  sur  le  sort  différent  de  ces  deux 
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arts,  que  j'ai  tâché  d'appuyer  de  faits,  a  paru  un  peu 
extraordinaire  à  quelques  personnes  qui  regardent  avec 
raison  l'architecture  comme  l'enfant  de  la  nécessité , 
comme  l'effet  des  premiers  besoins  des  hommes,  qu'ils 
ont  été  obligés  d'inventer,  et  dont  ils  ont  fait  leurs  oc- 
cupations, long-temps  avant  d'imaginer  la  sculpture, 
qui  n'est  que  l'effet  du  loisir  et  du  luxe.  Comment  donc 
se  peut-il  faire  que  l'architecture  ait  été  devancée  par 
un  art  qu'on  n'a  imaginé  que  bien  du  temps  après? 
Peut-être  est-ce  la  démonstration  oculaire  que  j'ai  eue 
du  fait,  qui  me  porte  à  penser  trop  favorablement  de 
la  raison  que  je  vas  en  rendre. 

Le  sculpteur  ayant  pour  objet,  par  exemj)le,  une 
figure  humaine,  a  dans  ses  premières  et  ses  plus  gros- 
sières ébauches  l'avantage  de  trouver  un  modèle  dans 
la  nature  ;  car  c'est  dans  l'imitation  parfaite  de  la  na- 
ture que  consiste  la  perfection  de  son  art;  mais  pour 
l'architecte ,  il  fout  que  son  imagination  travaille  à 
chercher  des  proportions  qui  ne  tombent  pas  absolu- 
ment de  la  même  manière  sous  les  sens,  quoique, 
quand  elles  sont  une  fois  établies,  elles  se  conservent 
et  se  copient  plus  aisément.  Il  me  semble  que  la  pre- 
mière partie  de  cette  réflexion  fait  voir  pourquoi,  en 
considérant  ces  arts  depuis  leur  enfance  jusqu'à  leur 
état  de  perfection,  les  progrès  de  la  sculpture  sont 
plus  rapides;  et  que  l'autre  partie  rend  raison  pour- 
quoi, quand  le  bon  goût  décline,  l'architecture  ne  doit 
pas  s'en  ressentir  si  promptement. 

Si  l'on  me  permet  de  faire  fond  sur  ces  observations , 


Raison  de 
cela. 
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en  les  appliquant  aux  édifices  de  Palmyre,  je  serais 
porté  à  en  fixer  la  date  après  l'âge  le  plus  heureux 
des  beaux-arts.  Mais  les  inscriptions  nous  en  appren- 
dront davantage  à  ce  sujet. 
Desinscrip-  On  voit  par  la  date  de  ces  inscriptions  (où  l'on  re- 
marque 1ère  de  Séleucus,  avec  les  noms  macédoniens 
des  mois)  quil  n'y  en  a  point  de  plus  ancienne  que  la 
naissance  de  Jésus-Christ,  et  qu'il  ne  s'en  trouve  aucune 
si  tard  que  la  destruction  de  la  ville  par  Aurélien,  à 
l'exception  d  une  inscription  latine  qui  fait  mention  de 
Dioclétien.  Elles  sont  toutes  en  mauvais  caractères;  il 
y  en  a  quelques-unes  de  sépulcrales ,  mais  la  plupart 
sont  honoraires  :  dans  les  inscriptions  les  plus  anciennes 
tous  les  noms  sont  palmyréniens  ;  celles  qui  le  sont 
moins  ont  des  prénoms  romains 
nies  mar-        Deux  des  mausolées,  qui  sont  encore  presque  en- 

quent  le  siècle  1  f-  *■ 

de  deux  tiers,  préservent  sur  leur  façade  des  inscriptions  très- 
lisibles,  dont  l'une  nous  informe  que  Jamblichus,  fds 
de  Mocimus,  fit  bâtir  ce  monument  pour  servir  de  sé- 
pulture à  lui  et  à  sa  famille  l'an  3 1 4  (qui  répond  à  la 
troisième  année  de  Jésus-Christ),  et  l'autre  qu'Elabélus 
Manaius  le  fit  bâtir  fan  4!4  (la  IQ3e  année  de  J.-C). 
par  ce  moyen     Les  ornements  de  ces  deux  mausolées  sont  beau- 

on  peut  de-  ni*  *  î       î  i  1 

viner  le  siècle  coup  dans  le  même  gout;  mais  le  dernier  est  le  plus 
des  autres.    ^      ^  et         avec  pius  je  soîn.  Quoi  qu'il  en  soit, 

ils  sont  tous  deux  tellement  dans  le  goût  et  la  ma- 
nière des  autres  édifices  publics  en  général,  qu'on  peut 
bien  supposer  que  ce  ne  sont  pas  des  ouvrages  de 
siècles  fort  différents. 
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Quant  aux  inscriptions  honoraires,  elles  sont  pres- 
que toutes  sur  les  colonnes  du  grand  portique.  On 
verra  qu'il  y  avait  les  statues  des  personnes  qui  y 
sont  nommées,  et  que  les  différentes  dates  marquent 
le  temps  auquel  elles  reçurent  cet  honneur.  Tout  ce 
qu'on  en  peut  conclure  par  rapport  aux  édifices ,  c'est 
que  le  portique  est  plus  ancien  que  la  plus  ancienne  de 
ces  dates. 

Nous  espérions  trouver  des  inscriptions  qui  nous 
apprissent  quelque  chose  d'important  d'une  ville  dont 
l'histoire  a  si  peu  parlé  ;  mais  nous  en  avons  cherché 
en  vain.  Nous  n'avons  pas  mieux  réussi  dans  la  recher- 
che exacte  que  nous  avons  eu  soin  de  faire  à  ce  sujet 
des  médailles,  des  camaïeux  et  des  pierres  gravées  : 
nous  n'avons  pu  trouver  que  de  petites  médailles  ro- 
maines de  cuivre  du  Bas-Empire ,  outre  quelques  ca- 
maïeux et  quelques  gravures  qui  ne  valent  pas  la 
peine  qu'on  en  prenne  connaissance. 

Nous  ne  nous  sommes  pas  fort  étonnés  de  ne  trouver 
dans  aucune  inscription  le  nom  de  Zénobie,  son  régne 
ayant  été  si  court,  et  ayant  été  employé  presque  tout 
entier  dans  une  guerre  dont  la  fin  malheureuse  n'a  pas 
permis  qu'on  la  félicitât  ni  qu'on  la  flattât.  Ce  que  re- 
marque le  docteur  Halley  n'est  pas  non  plus  impro- 
bable ,  qu'il  se  pourrait  fort  bien  que  les  Romains ,  si 
irrités  contre  elle,  eussent  détruit  ou  effacé  tout  ce  qui 
faisait  honneur  à  cette  reine. 

Il  me  semble  qu'on  peut  conclure  après  tout  qu'on 
a  dû  connaître  les  sources  abondantes  et  continuelles 


Il  n'y  est  pas 
fait  mention 
de  Zénobie. 


Conclusion. 
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de  Palmyre,  tout  aussitôt  qu'on  a  eu  trouvé  le  passage 
du  désert  et  qu'on  l'a  pratiqué;  et  que,  dès  le  temps 
auquel  le  commerce  a  commencé  à  attirer  l'attention, 
on  a  dû  faire  grand  cas  de  la  situation  d'une  telle  ville, 
qui  était  nécessaire  pour  entretenir  la  communication 
entre  FEuphrate  et  la  Méditerranée,  Palmyre  n'étant 
qu'à  environ  vingt  lieues  de  cette  rivière,  et  à  environ 
cinquante  de  Tyr  et  de  Sidon  sur  la  côte.  Comme  ce 
désert  se  trouve  dans  le  voisinage  des  premières  so- 
Pahmre     ciétés  civiles  dont  nous  savons  quelque  chose,  il  n'y  a 

habitée  de  '        T-  J 

bonne  heure  ,  pGint  de  doute  que  cela  ne  soit  arrivé  de  bonne  heure  : 

et  pourquoi.  1  1 

les  écrits  de  Moïse  attestent  positivement  quil  y  a  eu 
une  communication  très-ancienne  entre  Padan-Aran , 
qui  a  été  ensuite  la  Mésopotamie  ,  et  la  terre  de 
Canaan. 

Si  l'on  allègue  que  ce  n'était  pas  au  travers  du  dé- 
sert qu'on  entretenait  cette  communication -là  ,  mais 
qu  on  prenait  un  chemin  plus  long  en  passant  par  le 
pays  habité,  comme  l'on  fait  généralement  aujourd'hui, 
et  que  les  patriarches,  quand  ils  voyageaient  dans  ces 
pays,  tenaient  à-peu-près  la  même  route  que  les  ca- 
ravanes ont  coutume  de  tenir  à  -  présent  pour  leur 
sûreté  depuis  Damas,  par  Hamah,  Alep,  Bir,  etc.,  on 
peut  répondre,  suivant  une  réflexion  qui  se  présenta  à 
mon  esprit,  quand  je  me  trouvai  sur  cette  route  en 
allant  en  Mésopotamie  (aujourd'hui  Diarbec),  dans  le 
premier  voyage  que  je  fis  en  Orient  dans  l'année  174^, 
que  les  prompts  voyages  de  Laban  et  de  Jacob,  de 
Haran  à  la  montagne  de  Galaad,  n'ont  pu  se  faire  par 
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un  au  Ire  chemin  qu'à  travers  le  désert,  et  qu'il  n'est 
pas  possible  de  rendre  autrement  raison  du  peu  de 
temps  qu'ils  y  mirent.  Comme  l'objet  du  voyage  de 
Laban  semblait  exiger  de  lui  des  efforts  de  diligence 
extraordinaires ,  il  y  aurait  de  la  témérité  à  prétendre 
décider  du  chemin  qu'il  a  pu  faire  en  sept  jours  (i); 
mais  on  peut  calculer  assez  exactement  le  temps  que 
Jacob. mit  à  ce  voyage,  et  il  n'a  pas  pu  arriver  à  la 
montagne  de  Galaad,  même  en  traversant  le  désert, 
en  moins  de  dix  jours,  comme  il  a  fallu  qu'il  tint  la 
route  des  caravanes  que  les  habitants  d'aujourd'hui  ont 
coutume  de  tenir;  car  il  voyageait  avec  le  même  em- 
barras de  famille,  de  troupeaux,  en  un  mot  de  tout  ce 
qu'il  possédait ,  menant  ses  femmes  et  ses  enfants  sur 
des  chameaux  (2),  comme  font  à -présent  les  Arabes, 
qui  conservent  dans  leurs  mœurs  et  dans  leurs  coutu- 
mes une  ressemblance  surprenante  à  celles  des  patriar- 
ches, et  beaucoup  plus  grande  quon  ne  la  remarque 
nulle  part  entre  le  même  peuple  ancien  et  moderne.  Ledésertn". 
Ce  raisonnement  suppose  que  le  pays  n'a  point  SïnSer 


(1)  Gènes,  chap.  xxxi,  v.  22  et  23.  Et  au  troisième  jour  on  rap- 
porta à  Laban  que  Jacob  s'en  était  fui.  Alors  il  prit  ses  frères  avec 
soi,  et  le  poursuivit  le  chemin  de  sept  journées,  et  l'atteignit  en  la 
montagne  de  Galaad. 

(2)  Gènes,  chap.  xxxi,  v.  17  et  18.  Ainsi  Jacob  se  leva,  et  mit  ses 
enfants  et  ses  femmes  sur  des  chameaux,  et  mena  devant  soi  tout 

son  bétail  ,  et  tout  ce  qu'il  possédait  et  avait  acquis  en  Paddan- 

Aram ,  etc. 
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changé  de  face,  et  qu'il  a  toujours  été  tel  que  nous 
l'avons  vu  ,  ce  qui  n'est  pas  improbable,  puisqu'il  y  a 
peu  d'endroits  au  monde  qui  paraissent  moins  sujets 
au  changement  que  les  déserts.  Il  ne  semble  pas  non 
plus  déraisonnable  de  conclure  que  Palmyre  a  toujours 
été  pourvue  d'eau  comme  elle  Test,  et  que  son  voisinage 
en  a  toujours  eu  le  même  besoin.  Josèphe  (i)  dit  que 
c'est  pour  cette  raison  que  Salomon  fit  bâtir  dajas  cet 
endroit-là.  Les  Perses,  après  s  être  rendus  maîtres  de 
l'Asie,  entreprirent  en  quelque  sorte  de  fournir  deau 
le  désert  (a),  en  accordant  des  terres  en  propriété  pen- 
dant cinq  générations  à  ceux  qui  y  feraient  venir  de 
l'eau  ;  mais  les  aquéducs  souterrains  qu'on  fit  pour 
cela,  depuis  le  mont  Taurus,  étaient  si  exposés  à  être 
détruits  qu'ils  ne  répondirent  pas  long-temps  à  la  fin 
pour  laquelle  on  les  avait  faits.  On  voit  que ,  dans  la 
guerre  entre  Arsace  et  Antiocbus-le-Grand  (3) ,  chacun 
faisait  son  soin  principal  de  s'assurer  de  l'eau  du  désert, 
sans  quoi  une  armée  ne  pouvait  pas  le  traverser, 
duesau         11  est  évident  par  l'histoire  que  le  commerce  des 
S  dindes.   Indes  orientales  (4)  a  extrêmement  enrichi  tous  les  pays 


(1)  Antiq.  Jud.  lib.  8. 

(2)  A  la  vérité  le  désert  dont  Polybe  fait  ici  mention,  lib.  10,  est 
plus  au  nord  que  celui  de  Palmyre;  mais  il-est  plus  facile  de  fournir 
d  eau  la  partie  septentrionale  du  désert  que  la  méridionale. 

(3)  Polyb.  ib. 

(4)  Prideaux  connect. 
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par  où  ces  marchandises  ont  passé  depuis  Salomon 
jusqu  a-présent.  Il  a  été  la  source  des  richesses  de  ce 
prince,  des  Ptolomées,  et  certainement  dé  Palmyre;  on 
n'en  saurait  rendre  raison  autrement. 

Les  Phéniciens  apprirent  de  bonne  heure  des  Juifs,  h  est  proba- 

1  1  ble  que  les 

avec  qui  ils  commerçaient,  l'avantage  du  commerce  Phéniciens 

*  îii  "i  r  commet  cè- 

des Indes.  11  est  très  -  probable  quils  ne  lurent  pas      rent  à 

,  i  i  •  »  *.    i       r  •  î  Palmyre. 

long-temps  a  découvrir  quon  pouvait  le  iaire  plus 
avantageusement  par  Palmyre,  située  plus  commodé- 
ment pour  eux,  et  moins  éloignée  de  leur  capitale  que 
de  celle  des  Juifs. 

Il  est  certain  qu'avant  que  les  Portugais  découvris- 
sent le  cap  de  Bonne-Espérance,  les  marchandises  des 
Indes  passaient  par  l'Egypte  et  par  la  Mer-Rouge.  Les 
villes  d'Ezion-geber,  de  Khinocolure  et  d  Alexandrie, 
étaient  les  foires  différentes  où  l'on  en  faisait  la  vente, 
selon  qu'elles  passaient  par  les  mains  des  Juifs  ,  des 
Phéniciens  et  des  Grecs;  mais  il  y  avait  autrefois 
d'autres  voies  moins  considérables  par  où  elles  venaient, 
comme  il  y  en  a  encore  aujourd'hui. 

Il  est  vrai  que  le  commerce  des  Indes  est  à-présent  Le  commerce 
ii  iv  ••         i   V     -i  c'es  'n<^es 

bien  bas  dans  ces  pays-là,  ce  qui  vient  de  la  décou-  est  bas  en 

_  ,    ,  ,  i      ii  t-i       '  Turquie,  niais 

verte  de  1  Amérique  et  du  cap  de  bonne  -  Espérance  ;  il  n'est  pas 
mais  sur  tout  du  mauvais  gouvernement  des  Turcs  , 
diamétralement  opposé  au  véritable  esprit  du  com- 
merce. Cependant  il  en  reste  encore  assez  pour  mon- 
trer ce  qu'il  pourrait  être,  si  les  affaires  étaient  ad- 
ministrées comme  il  faut;  et  en  outre  le  commerce  qui 
se  fait  au  Caire  et  à  Suez  ,  les  caravanes  qui  vont 

8. 
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d'Alep  et  de  Damas  à  Bassora  ,  entretiennent  encore 
de  la  correspondance  entre  ces  villes;  de  sorte  que  je 
ne  fais  nul  doute  que  si  ce  pays  redevenait  un  jour  le 
théâtre  d'une  société  civile  bien  réglée,  Palmyre  ne 
redevint  aussi  considérable  par  le  commerce  des  Indes, 
quoique  l'Egypte  continuât  toujours  d'en  être  le  grand 
canal. 

Quand  nous  étions  en  Egypte,  le  présent  empereur 
le  rétablir.  d'Allemagne  envoya  au  grand  Caire  une  personne  qui 
avait  séjourné  long-temps  aux  Indes,  et  qui  était  au 
fait  du  commerce  de  ce  pays-là,  pour  voir  quel  com- 
merce on  pourrait  faire  entre  la  Toscane  et  la  mer 
Rouge;  ce  commissionnaire  nous  dit  qu'il  n'irait  pas 
alors  à  Suez,  selon  son  plan  ,  pour  s'y  embarquer 
pour  la  Mecque,  à  cause  du  présent  gouvernement  peu 
stable  d'Egypte;  mais  que  si  la  tranquillité  y  était  une 
fois  rétablie,  et  qu'il  y  eût  de  la  sûreté  pour  les  com- 
merçants, on  pourrait  y  faire  un  commerce  considé- 
rable. 

Mais  quel  que  soit  le  temps  auquel  on  conjecture 
que  Palmyre  est  devenue  un  des  canaux  par  où  pas- 
saient les  marchandises  des  Indes ,  il  semble  très-rai- 
sonnable d'attribuer  l'opulence  de  cette  ville  à  ce 
commerce ,  qui  doit  avoir  considérablement  fleuri 
avant  la  naissance  de  Jésus-Christ,  comme  l'on  trouve 
par  les  inscriptions  qu  environ  ce  temps-là  les  Palmy- 
réniens  étaient  riches  et  donnaient  dans  le  luxe;  et 
comme  Appian  les  appelle  expressément  commerçants 
en   marchandises  des   Indes  ,  du  temps   de  Marc- 
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Antoine  (i),  il  parait  qu'on  n'en  saurait  plus  clouter. 
Je  crois  que  c'est  faute  de  faire  attention  à  cette  cir- 
constance du  commerce  de  Palmyre,  et  des  richesses 
qu'il  a  pu  produire,  que  les  écrivains  en  ont  jusqu'ici 
attribué  les  édifices  aux  successeurs  d'Alexandre,  ou 
aux  empereurs  romains,  et  qu'ils  ont  avancé  cela  comme 
quelque  chose  d'assez  certain,  plutôt  que  de  supposer 
que  les  Palmyréniens  en  aient  pu  faire  la  dépense. 

Comme  les  anciens  auteurs  gardent  un  silence  entier 
sur  ce  période  opulent  et  tranquille  de  l'histoire  des 
Palmyréniens,  on  en  peut  conclure  que ,  tout -à  -  fait 
appliqués  au  commerce,  ils  se  mêlaient  peu  des  que- 
relles de  leurs  voisins,  et  qu'ils  étaient  assez  sages 
pour  ne  point  négliger  les  deux  avantages  évidents 
de  la  situation  de  leur  ville,  le  commerce  et  la  sûreté. 
Un  pays  où  Ion  mène  une  vie  si  paisible  fournit  peu 
de  ces  événements  frappants  que  les  historiens  pren- 
nent plaisir  à  raconter  (2).  Le  désert  était  à  beaucoup 

(1)  De  bel.  civil,  lib.  5. 

(2)  Les  Agaréniens  ,  peuple  de  l'Arabie  heureuse,  dont  la  capi- 
tale était  située,  comme  celle  des  Palmyréniens,  dans  un  désert 
stérile  tout  brûlé  du  soleil ,  se  moquèrent  des  forces  de  deux  empe- 
reurs romains  victorieux,  de  Trajan  et  de  Sévère,  qui  ,  après  de 
vigoureux  ,  mais  inutiles  efforts  pour  ajouter  ce  pays  à  leurs  autres 
conquêtes  en  Orient,  furent  obligés  de  laisser  les  habitants  en  pos- 
session de  leurs  droits.  Cette  défense  glorieuse  de  leur  liberté  com- 
prend toute  l'histoire  des  Agaréniens  ;  et  si  ce  n'eût  été  four  l'in- 
justice et  l'ambition  de  leurs  ennemis,  on  ne  saurait  pas  même 
qu'un  peuple  si  brave  et  si  puissant  eût  jamais  existé.  Vide  Dion, 
cass.  in  vit.  Trajan. 
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d'égards  à  Palmyre  ce  qu'est  la  mer   à  la  Grande- 
Bretagne:  il  Taisait  ses  richesses  et  sa  défense.  La  né- 
gligence de  ce  double  avantage  rendit  les  habitants 
plus  remarquables  et  moins  heureux. 
Quelles  liai-      On  ne  saurait  guère  déterminer  d  une  manière  sa- 

sons  les  Pal-  .  _  ,      ,.    .  .  . 

mvréniens    tisiaisante  les  liaisons  particulières  quils  eurent  avec 

eurent  avec     ,         „  1  1,/^v  ,  ,  î  11 

les  Romains,  les  Romains  avant  le  temps  dOdenat,  quand  elles 
commencèrent  ,  ni  combien  de  fois  elles  furent  in- 
terrompues. On  a  vu  dans  l'histoire  précédente  (pie  la 
marque  la  plus  ancienne  de  leur  dépendance  est  qu'ils 
étaient  une  colonie  romaine  du  temps  de  Caracalla.  Le 
secours  quils  donnèrent  à  Alexandre  Sévère  contre 
Artaxerxes  prouve  seulement  quils  étaient  ses  alliés. 
On  trouve  des  prénoms  et  même  quelques  noms  ro- 
mains dans  les  inscriptions;  on  y  remarque  qu'ils  ont 
rasé  eu  un  endroit  le  nom  d'une  personne  odieuse  aux 
Romains,  et  qu'en  d'autres  endroits* ils  semblaient  avoir 
acquiescé  à  la  déification  romaine,  en  donnant  à  deux 
de  leurs  empereurs,  après  leur  mort,  le  titre  de  dieux. 
C'est  au  lecteur  à  juger  si  ce  fut  purement  par  cour- 
toisie et  par  égard  pour  leurs  amis  et  alliés  qu'ils  se 
conduisirent  ainsi,  ou  si  cela  prouve  qu'ils  s  intéressè- 
rent en  effet  à  la  religion  et  à  la  politique  romaine. 

On  a  vu  qu'avant  le  temps  de  Justinien  Palmyre 
était  réduite  à  un  état  aussi  bas  que  celui  où  nous 
l'avons  trouvée,  et  qu'elle  avait  perdu  sa  liberté,  son 
commerce,  son  bien  et  ses  habitants,  dans  cet  ordre 
naturel  dans  lequel  les  malheurs  publies  ont  coutume 
de  se  suivre  l'un  l'autre. 
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Si  la  succession  de  ces  calamités  fut  plus  prompte  Pourquoi  k 

i  11         ruine  de 

qu  a  1  ordinaire,  on  en  peut  trouver  la  raison  dans  la  Paimyreaété 
situation  particulière  de  cette  ville.  Un  pays  sans  terre,  slPromPte- 
pour  ainsi  dire,  ne  pouvait  subsister  que  par  le  com- 
merce (i);  l'industrie  des  habitants  ne  pouvait  opérer 
que  par  cette  voie,  et  la  perte  de  leur  liberté  ayant 
entraîné  celle  du  commerce,  ils  fuient  réduits  à  vivre 
sans  rien  faire  du  peu  de  leur  capital  qu'Aurélien  avait 
épargné;  quand  cela  fut  dépensé,  la  nécessité  les  obligea 
à  abandonner  la  ville. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  Justinien  ne  laissa  pas  d'être 
persuadé  de  l'utilité  de  cette  ville,  en  qualité  de  place 
forte;  utilité  à  jamais  inséparable  de  sa  situation,  à 
moins  qu'elle  ne  devienne  le  centre  d'un  grand  empire, 
ce  qu'il  ne  paraît  pas  qu'il  y  ait  lieu  d'espérer  ^  puisque 
la  nature  lui  a  donné  le  désert  pour  limites,  et  qu'il 
continuera  probablement  à  séparer  différents  états 
avec  aussi  peu  d'interruption  qu'il  a  fait  depuis  les 
temps  les  plus  anciens  qu'on  en  ait  connaissance. 

Si  les  Turcs  semblent  ne  pas  regarder  cette  ville  Tomciu°} e}le 

A  O  est  négligée, 

dans  ce  point  de  vue,  et  par  conséquent  n'en  pas  quoif^eplace 
connaître  le  prix  et  la  négliger,  il  n'y  a  que  la  faiblesse 
des  Perses  qui  en  est  cause ,  outre  que  les  Arabes  les 


(t)  Le  peu  d'exceptions  qu'on  peut  alléguer  contre  cette  opinion 
sont  d  une  nature  si  singulière  qu'elles  n'empêchent  pas  qu'elle  ne 
soit  vraie  en  général  :  si  Jérusalem,  ville  capitale  passablement  bien 
habitée,  subsiste  sans  commerce  et  sans  agriculture,  elle  en  est 
redevable  à  la  dévotion  singulière  des  Chrétiens,  des  Juifs  et  des 
Turcs. 
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incommoderaient  un  peu,  s'ils  voulaient  y  entretenir 
une  garnison  :  mais  il  y  a  tout  lieu  de  croire  que,  s'ils 
Tenaient  à  perdre  Bagdad,  la  frontière  la  plus  reculée 
qu'ils  aient  à-présent,  ils  fortifieraient  Palmyre. 

11  est  difficile  de  deviner  le  siècle  des  édifices  dont  on 
voit  les  ruines  par  monceaux  :  mais  il  est  évident  qu'ils 
étaient  d'une  plus  grande  antiquité  que  ceux  dont  les 
ruines  sont  encore  élevées  en  partie.  Si  l'on  peut  en 
juger  en  comparant  l'état  de  dépérissement  de  ces  édi- 
fices avec  celui  du  monument  de  Jamblichus,  on  ne 
saurait  s'empêcher  de  conclure  qu'ils  étaient  extrême- 
ment anciens;  car  cet  édifice,  qu'il  y  a  iy5o  ans  qui  est 
bâti,  est  le  morceau  d'antiquité  le  plus  complet  que  j'aie 
jamais  vu;  les  planchers  et  les  escaliers  en  étant  encore 
tout  entiers,  quoiqu'il  consiste  en  cinq  étages. 
Par  qui        Mais  il  semble  que  les  édifices  que  nous  avons  vus  et 

les  édifices  ,  .  loi 

ont  été  mesures  ne  sont  ni  1  ouvrage  de  Salomon  ,  comme  ont 
cru  quelques-uns ,  ni  celui  des  Séleucides,  selon  d'au- 
tres, et  qu'il  n'y  en  a  que  peu  qui  sont  l'ouvrage  de 
quelques  empereurs  romains  :  mais  on  peut  conclure 
des  inscriptions,  qui  sont  en  ce  cas-ci  la  meilleure  auto- 
rité qu'on  ait,  qu'ils  ont  presque  tous  été  bâtis  par  les 
Et  quand.  Palmyréniens  mêmes.  Le  monument  élevé  par  Jambli- 
chus semble  être  le  plus  ancien,  et  l'ouvrage  de  Dioclé- 
tien  le  moins  :  l'espace  qu  il  y  a  entre  les  deux  est  d'en- 
viron trois  cents  ans. 

Les  autres  bâtiments  riches  et  coiiteux  ont  sans  doute 
été  élevés  avant  ce  dernier,  et  probablement  depuis  le 
premier;  peut-être  environ  le  temps  qu'Elabélus  fit  bâtir 
son  monument. 
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Il  est  raisonnable  de  supposer  que,  quand  des  parti- 
culiers ont  pu  élever  des  monuments  d'une  si  grande 
magnificence,  simplement  pour  l'usage  de  leur  famille, 
la  ville,  dans  ce  temps  d'opulence,  a  été  en  état  défaire 
la  dépense  immense  de  ses  édifices  publics. 

On  ne  sait  que  croire  des  réparations  d'Adrien  ;  celles 
que  fit  Aurélien  sont  considérables,  et  ont  dû  coûter 
beaucoup.  C'est  au  lecteur  à  décider  si  les  singularités 
du  Temple  du  Soleil  sont  l'ouvrage  de  cet  empereur  : 
elles  n'ont  guère  pu  entrer  dans  le  plan  original  de  cet 
édifice. 

Ce  qui  reste  du  mur  ressemble  assez  à  l'ouvrage  de 
Justinien ,  et  pourrait  bien  être  les  réparations  dont 
parle  Procope  :  il  n'y  a  rien  d'ailleurs  dont  1  antiquité 
remonte  plus  haut  que  le  temps  des  Mamelus. 

Si  les  ruines  de  Palmyre  sont  les  restes  les  plus  consi- 
dérables et  les  plus  complets  de  l'antiquité  que  nous 
connaissions,  cela  vient  sans  doute  de  ce  qu'il  y  a  peu 
d'habitants  dans  le  pays  pour  les  gâter,  de  ce  que  le 
climat  est  sec  ,  et  de  ce  qu'étant  éloignés  des  autres 
villes ,  on  n'a  pu  en  employer  les  matériaux  à  d'autres 


Pourquoi 
ils  se  sont 

si  bien 
conservés. 


usages. 


On  sait  que  la  Religion  des  Palmyréniens  était  la 
payenne ,  et  il  paraît  par  la  magnificence  extraordi- 
naire du  Temple  du  Soleil,  qu'ils  rendaient  un  grand 
honneur  à  cette  divinité  :  cela  leur  était  commun  avec 
les  peuples  de  la  Syrie,  dont  ils  étaient  les  plus  voisins. 

On  voit ,  tant  par  lhistoire  que  par  les  inscriptions , 
que  leur  Gouvernement  était  républicain  ;  mais  il  ne 


Reli;;;on 

des 
Palmyré- 
niens. 


Lenr 

Gouverne- 
ment. 


Les 
belles-lettres 


et  roui iniips. 
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reste  rien  du  tout  de  leurs  lois,  de  leur  police,  etc.  Les 
inscriptions  nous  apprennent  seulement  les  noms  de 
quelques  magistrats. 

Quant  à  l'état  où  était  chez  eux  la  Littérature,  nous 
avons  grande  raison  d'en  juger  favorablement  :  ils  ne 
pouvaient  laisser  un  exemple  plus  heureux  de  leur  ha- 
bileté en  fait  de  littérature,  que  Tunique  ouvrage  qui 
nous  reste  d'eux,  le  Traité  du  Sublime  de  Longin  (i). 

On  ne  sait  pas  grand' chose  de  leurs  Manières  ni 
de  leurs  Coutumes.  On  voit  dans  Pollio  que  Zénobie, 
nonobstant  ses  vertus  militaires ,  donnait  un  peu  dans 
le  luxe  des  Perses.  Le  même  auteur  rapporte  qu'Hérodes, 
fils  d'Odénat, était  Homo  omnium  delicatissimus  cl prorsus 
Oricntalis  et  Grœcœ  luxuriœ. 

On  a  vu ,  dans  la  première  partie  de  ces  recherches 
(page  n),  que  l'art  de  monter  h  cheval  était  tenu  en 
grande  estime  dans  ce  pays,  comme  il  lest  encore  par 
les  Arabes  ;  et  Appian  nous  assure  que  les  Palmyréniens 
étaient  experts  à  manier  l'arc  (i). 
L'agriculture      ]1  paraît  évidemment  par  leur  situation  qu'ils  ne 

nécessaire-  .  »  1  i  \    -îi         •      -i , 

mentignorée  pouvaient  pas  s  employer  beaucoup  a  1  agriculture ,  ni 
àPaimyre.  prendre  plaisir  à  améliorer  leurs  terres.  Aussi  est-ce 
pour  cela  qu'il  est  plus  aisé  de  rendre  raison  de  la  ma- 


A'iressp 
ii  monter 

à  cheval 
t-t  à  manier 
l'arc. 


(1)  11  n'est  pas  certain  que  Longin  fût  Paliuyrénien ,  quoiqu'il  soit 
très-probable  qu'il  était  de  Syrie.  Mais  qu'est-ce  qui  prouve  davantage 
l'état  florissant  des  lettres  dans  un  pays,  ou  d'avoir  produit  un  grand 
génie*  ou  de  lavoir  protégé,  maintenu  et  honoré? 

(2)  «  Appian  de  Bell,  Civil,  lib.  5.  » 
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gnificence  extraordinaire  de  leur  ville,  puisqu'il  fallait 
sans  doute  qu'elle  fût  le  centre  de  leurs  plaisirs,  de 
même  que  de  leurs  affaires. 

On  n'est  pas  peu  surpris  de  ne  point  trouver  de 

r        r  l  a  de  fesîes 

restes  de  théâtre,  de  cirque,  ni  d'aucune  place  pour  des  déplace 

1  1  r  pour  des  jeux 

jeux  et  des  exercices,  chez  un  peuple  si  confine  par  sa  ou  exercices, 
situation  dans  ses  récréations ,  quand  on  considère  que 
les  Grecs  et  les  Romains  aimaient  ces  divertissements 
à  l'excès.  De  tous  les  anciens  édifices  ce  sont  ceux-là 
qui  résistent  davantage  aux  injures  du  temps  Nous 
avons  vu  dans  l'Asie  -  Mineure  seule  plus  de  vingt 
théâtres  de  marbre ,  la  plupart  encore  presque  entiers. 

Néanmoins,  comme  on  trouve  la  fonction  de  ÀyopavojAoç,     u  est 

'  ,,,        ,  i        •  ••  c  néanmoins 

ou  d Edile,  dans  les  inscriptions ,  on  peut  en  înlerer  probable 
qu'il  y  avait  des  jeux  publics  à  Palmyre.  Le  soin  de  ces  qUavaït.en 
jeux  était  du  ressort  de  ce  magistrat ,  qui  n'avait  origi- 
nairement que  la  direction  du  marché.  Il  est  d'autant 
plus  probable  que  cette  fonction  renfermait  ces  deux 
emplois ,  qu  il  semble  que  Zénobius  a  été  complimenté 
pour  s'en  être  acquitté  avec  libéralité  (i)  :  vertu  popu- 
laire, et  qu'on  attendait  de  celui  qui  avait  soin  des  jeux, 
quoiqu'on  ne  voie  pas  comment  il  pouvait  la  pratiquer 
dans  la  direction  du  marché. 

Il  parait  que  les  Palmyréniens  tenaient  de  l'Egypte  sépulcres, 
la  magnificence  extraordinaire  des  monuments  pour 
leurs  morts  :  il  n'y  a  point  de  peuple  qui  ait  approché 
davantage  des  Egyptiens  dans  cette  sorte  de  dépense. 

(i)  «  Inscrip.  IX.  » 

9- 
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Zcnobie  était  originairement  d'Egypte;  elle  en  parlait 
la  langue  à  merveille,  et  elle  affectait  fort  d'imiter  en 
plusieurs  choses  Cléopâtre,  uije  de  ses  ancêtres  :  mais 
il  est  manifeste  qu'avant  le  temps  de  cette  reine  ils 
avaient  emprunté  plusieurs  coutumes  de  ce  pays.  Nous 
fûmes  fort  surpris  de  découvrir  des  momies  dans  leurs 
Art  monuments  funèbres.  Nous  avions  été  en  Egypte  quel- 
iiaumer.  crues  mois  auparavant;  et  en  comparant  le  linge  et  le 
baume  des  momies  de  ce  pays ,  la  manière  de  les 
emmaillotter, et  tout  ce  qui  les  concerne,  avec  celles  de 
Palmyre,  nous  trouvâmes  la  méthode  d  embaumer  les 
corps  exactement  la  même  (i). 

Les  Arabes  nous  contèrent  qu'il  y  avait  autrefois 
quantité  de  ces  momies  dans  tous  les  sépulcres;  mais 
qu'ils  les  avaient  cassées  dans  l'espérance  d'y  trouver 
quelque  chose  de  précieux.  Nous  leur  offrîmes  de  les 
récompenser  de  leurs  peines,  s'ils  voulaient  en  cher- 
cher une  entière.  Nous  espérions  voir  quelque  chose 
de  curieux  dans  le  cercueil  ,  ou  y  trouver  peut-être 
des  hiéroglyphes  ;  mais  ils  l'entreprirent  en  vain  ,  et 
nous  fûmes  frustrés  dans  notre  attente.  Entre  autres 
fragments  que  nous  avons  emportés,  est  une  chevelure 
de  femme,  tressée  exactement  de  la  même  manière  que 
les  femmes  arabes  d'aujourd'hui  ont  coutume  de  porter 
leurs  cheveux. 

Le  peu  que  nous  venons  de  rapporter  suffit  pour 


(j) Témoins  les  morceaux  que  nous  avons  emportes, dont  M.  Dawkins 
est  possesseur. 
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faire  voir  que  les  Palmyréniens  imitaient  de  grands 
modèles  dans  leurs  manières,  dans  leurs  vices  et  dans 
leurs  vertus.  Les  coutumes  qu'ils  observaient  dans  leurs 
funérailles  venaient  d'Egypte  ;  leur  luxe  ,  de  Perse  ; 
leurs  lettres  et  leurs  arts,  de  Grèce.  Comme  ils  étaient 
situés  au  milieu  de  ces  trois  grandes  nations,  on  peut 
raisonnablement  supposer  qu'ils  en  avaient  adopté  plu- 
sieurs autres  coutumes  et  manières.  Mais  ce  serait 
trop  s'abandonner  à  de  simples  conjectures  que  d'en 
dire  davantage  sur  ce  sujet  avec  si  peu  de  matériaux: 
ce  privilège  semble  plutôt  appartenir  au  lecteur. 

Qu'il  est  fâcbeux  de  n'en  pas  savoir  davantage  d'un 
pays  qui  a  laissé  de  tels  monuments  de  sa  magnificence, 
qui  a  eu  pour  reine  Zénobie,  et  Longin  pour  premier 
ministre  ! 


INSCRIPTIONS. 


Les  anciennes  inscriptions  que  nous  avons  trouvées 
à  Palmyre  sont  toutes  grecques  ou  palmyréniennes , 
hormis  une  qui  est  latine.  La  plupart  des  inscriptions 
grecques  ont  été  publiées  par  des  négociants  anglais 
d'Alep,  avec  quelques  erreurs  à  la  vérité,  mais  telles 
que  le  sens  n'en  souffre  pas  visiblement,  et  qu'elles  ne 
l'embrouillent  point.  Le  docteur  Halley  a  fait  quelques 
remarques  sur  ces  inscriptions ,  et  M.  Seller  un  com- 
mentaire, dans  lequel  il  prend  la  liberté  de  corrompre 
la  vraie  manière  de  lire,  pour  favoriser  ses  conjectures. 

C  est  plutôt  pour  corriger  les  erreurs  des  commen- 
tateurs que  celles  de  la  première  copie,  que  nous  pu- 
blions ces  inscriptions.  Nous  les  accompagnerons  de 
quelques  remarques  qui  nous  ont  frappé  dans  notre 
voyage,  dans  la  vue  de  les  préparer  pour  un  examen 
plus  critique  ;  et ,  en  commençant  par  celles  qui  ont 
des  dates ,  nous  les  arrangerons  ici  suivant  leur  anti- 
quité. 

I.  Sur  l'architrave  de  la  porte  du  mausolée  le  plus 
Voy.pi.H,  entier,  qui  est  dans  la  vallée  *  par  où  nous  arrivâmes 
ffre  4x'   à  Palmyre  :  cette  inscription  est  répétée  plus  haut,  et 
en  plus  gros  caractère,  sur  la  façade  du  même  bâtiment. 
Les  lettres  c.  w.  c.  sont  employées  pour  2.  n.  E.,  tant 
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dans  cette  inscription  que  dans  toutes  les  autres  qu'il 

y  a  à  Palmyre.  Comme  cela  contredit  une  règle  établie 

par  les  antiquaires  ,  qui  ont  décidé  qu'on  ne  trouve 

point  ces  lettres  dans  cette  forme  sur  aucune  monnaie 

ni  sur  aucun  marbre  avant  le  temps  de  Domitien,  nous 

avons  examiné  avec  grand  soin  la  date  aï  Y,  qui  est 

très-lisible  dans  les  inscriptions  ;  et  en  la  lisant  de 

droite  à  gauche  (  l'unique  manière  que  les  dates  de 

Palmyre  sont  intelligibles),  on  trouve  la  3i4'"e  année 

de  1ère  *  de  Séleucus,  ce  qui  répond  à  la  3mc  de  J.-C.  Instr^>Cix. 

Nous  avons  pris  sur  les  marbres,  aussi  exactement 
qu'il  nous  a  été  possible ,  la  forme  du  caractère ,  qui 
est  mauvais,  et  nous  avons  gardé  le  même  nombre  de 
lignes.  On  ne  sait  si  c'est  aux  méprises  du  graveur,  ou 
à  l'ignorance  de  la  langue  grecque  où  Ion  était  à  Pal- 
myre ,  qu'il  faut  attribuer  la  mauvaise  orthographe ,  et 
les  différentes  manières  d'écrire  le  même  mot  ,  qu'on 
remarque  si  fréquemment  dans  ces  inscriptions.  Longin 
se  plaint  qu'il  avait  de  la  peine  à  y  trouver  quelqu'un 
pour  copier  le  grec. 

II.  Sur  la  façade  du  mausolée  *  dont  nous  avons    *  voye* 
donné  le  plan,  l'élévation  et  les  ornements.  Outre  que  LvT  lvii.' 
nous  n'avons  point  eu  de  peine  à  la  lire,  la  grammaire 

et  le  sens  autorisent  si  évidemment  la  différence  de 
cette  copie  d'avec  celle  qui  a  déjà  été  publiée,  que 
nous  n'entreprendrons  pas  de  la  défendre. 

III.  Sur  le  fût  de  la  grande  colonne  marquée  F  dans 
la  planche  XLIII.  Si  nous  ne  nous  trompons  fort,  il 
est  plus  difficile  d'entendre  cette  inscription  que  de  la 


J;1  IXSCRIPTIONS. 

traduire  ;  c'est  ce  qui  parait  eu  la  rendant  à  la  lettre,  ce 
qu'on  peut  faire  plus  aisément  en  latin  ainsi  :  Senatus 
populusque  Alialamenem ,  Parti  filium ,  Mocimi  nepotem, 
AErams  pronepotem ,  Mathœ  abnepotem  et  jEranem  pa- 
trem  ejus9  viros  pios  et  Patrice  amicos  et  omnimodo  pla- 
posutrunt.  centes  patriœ  patriisque  diis y  honoris  gratia  *  anno  l\So 
mense  Aprili. 

La  difficulté  vient  de  ce  qu'^ranes  est  appelé  père 
d'Alialamèncs  9  lequel  est  appelé  fils  de  Panus. 

IV.  Sur  un  piédestal  bien  proportionné,  sur  lequel 
il  y  a  une  base  attique ,  taillée  du  même  morceau  de 
marbre  :  ce  piédestal  est  dans  l'endroit  où  les  Arabes 
enterrent  leurs  morts.  L'inscription  semble  marquer 
des  honneurs  rendus  à  quelqu'un  par  le  sénat  ;  mais 
ils  n'ont  pas  été  aussi  durables  que  nous  souhaiterions. 
Nous  lui  donnons  ici  une  place,  parce  que  le  fragment 
qui  en  reste  confirme  une  partie  de  l'inscription  que 
Gruter  a  publiée.  Il  n'y  a  point  de  doute  que  le  mot 
ilepiTiw  ne  soit  le  mois  macédonien  qui  répondait  à  notre 
mois  de  février. 

V.  Dans  la  cour  du  temple  du  Soleil,  sur  un  des 
piédestaux  saillants  du  fût  des  colonnes ,  et  où  il  y 
avait  des  statues. 

Quoiqu'il  y  ait  dans  cette  inscription  des  mots  qui 
ne  paraissent  pas  fort  intelligibles,  cependant  nous  ne 
doutons  point  que  ceux  qui  ont  le  temps  de  la  consi- 
dérer ne  trouvent  qu'elle  a  rapport  à  l'ancien  commerce 
et  aux  coutumes  de  Palmyre.  L'histoire  nous  apprend 
qu'il  y  avait  autrefois  dans  ce  pays,  comme  il  y  en  a 


*  Voyoz 
Planche  XIV. 
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encore  aujourd'hui,  de  petits  princes  qui  vivaient  de 
rapines  (1);  ce  qui  faisait  qu'il  était  dangereux  pour 
les  commerçants  de  voyager,  à  moins  qu'ils  ne  le  fissent 
en  compagnie,  et  escortés  comme  le  sont  à-présent  les 
caravanes.  Nous  conjecturons  que  la  personne  dont 
il  est  fait  mention  dans  cette  inscription,  était  direc- 
teur  ou  commandant  d'une  telle  caravane  i-jv^apy^ , 
et  que  les  négociants  qui  commerçaient  à  Vologésias 
sur  l'Euphrate,  à  dix-huit  milles  au-dessous  de  Baby- 
lone  (2),  lui  firent  élever  une  statue  en  considération 
des  services  qu'il  leur  avait  rendus  en  protégeant  leurs 
caravanes.  L  inscription  XVIII,  qui  rapporte  la  raison 
pourquoi  un  particulier  reçut  cet  honneur  du  sénat , 
remarque,  entre  autres  services  qu'il  avait  rendus  au 
public,  celui  d'avoir  protégé  les  caravanes  (cuvera?)  à 
ses  propres  dépens,  et  que  les  principaux  ou  présidents 
des  commerçants  lui  en  avaient  donné  un  témoignage. 
On  trouve  quelque  chose  dans  le  même  genre  dans 


(  1  )  Ce  que  Strabon  rapporte  à  ce  sujet  représente  si  exactement  ce  qui  se  passe 
aujourd'hui  dans  ce  pays  ,  qu'on  ne  nous  saura  peut-être  pas  mauvais  gré  de  l'insérer  ici. 
Tà  <Îe  -rrpôç  [/.ecYiu.ëptav  xexXi|/.e'voi  tyîç  MeooiroTa(j.!ac  xai  à-TWTs'pto  twv  ôpwv  ,  àvuàNpa  jeat  Xinrpà 
ôvra  é'j(GU<jtv  01  SxvivÎTat  Apaëeç,  Xviçpixoï  tiveç  icai  ivotj/.evt)«t ,  y.ffiiça^evoi  pa<5"uoç  et;  déXXou;  tvttouç  , 

ô'rav  èmXêiTttoatv  ai  vojj.at,  xa't  at  XenXaoiai  Aià  cïi  tûv  Sktivitwv  ûttô  twv  MaXi&iv 

vuvl  XsyofjiÉvuv ,  xai  rvç  e'kevwv  Èpviu.!a; ,  ■»  dc^o;  roi;  ix.  tyî;  2upta;  eîç  2cX=0>cEtav ,  *ai  BaêuXwva 

s[xitopEuou.e'vot;  Èçîv  naps'jrcuoi  S"  aùroï;  ci  2/Cïivtrai  niv  te  eipuivinv  ,  xai  riiv  (j.sTpur/iTa. 

tyi;  tûv  teXûv  irpâi;eto<; ,  viç  X*Plv  ÇEÛyovTEÇ  tyiv  TrapaTt(!Tajj.tav  ,  «J'tà  twî  èpi|i|*'OU  •jrapaêâXXovTou , 
xaT-aXiTTOvre;  Èv  tnÇià  rôv  7T0Taj/.ôv  ■  «u.8pâv  <jyj.£ov  ti  rptûv  d^o'v.  Ot  yàp  irapcixoivTsç  IxaripoiSiv  tov 
aoTap-ov  <J>ûXapj(oi,  ycopav  où»  £U7ropov  é')(_ovte<;  ,  iottgv  <Îe  àîropov  vefJ.o'|ASvot ,  (Juvaçeixv  É'ttïço;  t^'a 
77a.pap6ëXïip.évoç ,  îiî'iov  xai  teXwvigv  é'x,ei,  kou  tout'  où  [AÉTpiov.  XoiXetïÔv  yàp  Èv  tgï;  tog-oùtgiç  ,  xai  tcîç 
aù9â<ho-t  y.otvbv  àçopiû-ô-iivai  </.ETpov  tô  tû  ÈfATripto  Xuo-iteXé;.  Strah.  lib.  XVI. 

(a)  Les  tables  de  Peutinger. 

IO 
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l'inscription  XIII;  si  l'on  y  ajoute  l'inscription  X,  elle 
contribuera  à  éclaircir  le  sens  de  celle-ci. 
VI.  Sur  un  autel  dédié  à  Jupiter. 

Nous  l'avons  trouvé  tout  près  de  la  grande  fontaine  *, 
qui  est  sans  doute  la  même  appelée  Eplica  dans  l'inscrip- 
tion, et  dont  Bolanus  fut  choisi  lieutenant. Cette  fonction 
doit  avoir  été  importante  à  Palmyre,  où  une  telle  fontaine 
était  si  nécessaire  à  la  subsistance  et  aux  plaisirs  des 
habitants.  M.  Seller  a  changé  la  vraie  manière  de  lire 
Ephca  en  Aphaca ,  pour  soutenir  une  opinion  fort 
singulière,  savoir,  qu'on  veut  ici  parler  de  cette  fon- 
taine fameuse  par  les  oracles  qui  s'y  rendaient ,  qui 
était  près  du  temple  de  Vénus  ,  entre  Héliopolis  et 
Byblus ,  où  se  dévouèrent  long-temps  les  femmes  du 
mont  Liban  ,  célèbres  pour  leur  beauté  et  pour  se 
prostituer.  Jusqu'ici  on  a  supposé  que  les  dernières 
lettres  du  mot  Bwjaov,  de  la  troisième  ligne  ,  apparte- 
naient à  la  seconde,  et  on  les  a  expliquées  en  conséquence 
de  cette  supposition.  Presque  par-tout  où  le  commen- 
tateur a  pris  la  liberté  de  changer  la  manière  de  lire 
ces  inscriptions,  ou  d'en  remplir  quelque  lacune,  il  en 
a  perverti  le  sens.  Nous  ne  parlons  ici  en  général  de 
ces  bévues ,  que  pour  faire  voir  qu'on  doit  se  défier 
des  soins  que  prennent  les  gens  de  lettres  pour  réta- 
blir le  sens  imparfait  des  marbres  et  des  manuscrits; 
car  il  est  facile  à  une  imagination  vive  de  trouver  des 
raisons  plausibles  pour  corriger  ou  pour  suppléer;  mais 
on  est  en  ce  cas  la  dupe  de  son  esprit. 
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VIT.  L'unique  inscription  déjà  publiée  que  nous  n'a- 
vons pas  pu  trouver. 

On  l'a  copiée  de  l'un  de  ces  piédestaux  *  saillants  du  *v0ye* 
fût  des  colonnes  dont  nous  avons  déjà  parlé.  Ce  n'est  PIancbeXU" 
point  une  inscription  de  sépulcre ,  comme  l'on  s'est 
imaginé;  mais  elle  signifie  que  Sora3chus  fit  ériger  une 
statue  à  sa  femme  Marthe. 

VIII.  Sur  un  autel  que  nous  avons  porté  en  Angle- 
terre. 

Cet  autel  a  une  inscription  palmyrénienne  d'un  autre 
côté.  Il  semble  que  les  deux  dernières  lettres  signifient 
le  i/\  du  mois.  Si  cela  est,  il  ne  faut  pas  les  lire  comme 
les  autres  dates,  mais  à  l'ordinaire,  de  gauche  à  droite. 

IX.  Sur  le  fût  d'une  colonne  du  grand  portique,  où 
il  semble  que  toutes  les  inscriptions  étaient  sous  des 
statues. 

Il  est  clair  que  le  mot  où  il  manque  une  lettre  est 
ô^iywv ,  et  non  oi/tEuov  ,  selon  le  docteur  Halley, 
selon  Seller.  Il  y  a  un  mot  de  rasé  exprès  dans  lin- 
scription  grecque  et  dans  la  palmyréniènne  *  qui  est  *  v    la  VIe 
au-dessous.  On  a  coté  cette  inscription  dans  l'histoire  inscription 
ancienne  de  Palmyre.  Voici  1  usage  que  le  docteur  Halley 
a  fait  voir  qu'on  en  peut  faire  d'ailleurs. 

«  L'ère,  ou  la  manière  de  compter  les  années,  que 
«  les  Palmyréniens  ont  suivie  dans  ces  inscriptions,  est 
«  évidemment  celle  de  Séleucus,  appelée  ensuite  1ère 
«  Dhilcarnienne  (c'est-à-dire  des  ou  aux  deux  cornes) 
«  par  les  Arabes ,  qui  s'en  sont  servi  pendant  plus  de 


io . 
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«  900  ans  de  1ère  chrétienne  (comme  il  paraît  par  les 
0  observations  d'Albatani,  publiées  dans  les  transactions 
«  philosophiques ,  nombre  204  ),  et  non  celle  de  la  mort 
«  d'Alexandre.  C'est  ce  qui  peut  se  démontrer  par  cette 
«  inscription, où  Ion  donne  le  titre  de  #E02  à  Alexandre 
«  Sévère ,  c'est-à-dire ,  après  la  mort  ou  la  consécration 
«  de  cet  empereur,  ou  après  l'an  234  de  J. -C.  ;  et  du 
«  nom  de  Jule,  qui  était  préfet  du  prétoire  quand  cette 
«  inscription  fut  posée,  et  qui  ne  pouvait  être  une  autre 
«  personne  que  Jule  Philippe  l'Arabe ,  que  les  Palmy- 
«  réniens  pouvaient  fort  bien  regarder  comme  leur 
«  compatriote,  il  s'ensuit  que  ce  fut  la  dernière  année 
«  de  Gordien,  lan  24*2  ou  il\l>  de  J.-C.  Cet  empereur 
«  étant  peu  après  assassiné  par  la  perfidie  de  ce  Plii- 
«  lippe  qui  lui  succéda ,  et  son  crime  venant  ensuite 
«  à  être  découvert,  il  n'est  pas   surprenant  qu'on  ait 
«  rasé  exprès  son  nom  dans  cette  inscription.  La  date 
«  (l'an  554)  prouve  que  le  commencement  de  cette 
«  manière  de  compter  3n  ou  3i2  ans  avant  J.-C.,  se 
«  rencontre  avec  1ère  de  Séleucus,  qui  était  aussi  suivie 
«  par  plusieurs  autres  villes  d'Orient.  » 

X   Au  grand  portique. 

Il  ne  vaut  pas  la  peine  de  discuter  les  corrections  de 
M.  Seller  ni  ses  conjectures  au  sujet  de  cette  inscrip- 
tion; mais  voici  la  remarque  du  docteur  Halley  :  xaTeXôo'vTs; 

«  eiç  OV,y£ciaSa  evTtopcixv  éç-^av  ,  descendantes  (ad)  ï  ologCSlddcl 

«  commcrcium  stabiliverunt  anno  558 ,  sive  anno  ClirisU 
«  247.  Par  où  il  parait  que  ce  peuple,  dont  le  commerce 
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«  avait  été  interrompu  par  les  guerres  qu'il  y  eut  entre 
«  les  Romains  et  les  Perses,  envoya  alors  une  ambassade 
«  à  la  cour  de  Sapor,  roi  de  Perse,  pour  le  faire  réta- 
«  blir  :  ce  qui  fut  fait  selon  ses  désirs.  » 

Nous  sommes  portés  à  croire  que  cette  inscription  a 
un  sens  bien  différent,  puisqu'en  divisant  les  mots  ainsi, 
etxiropoi  âveçYiaav,  elle  peut  signifier  que  les  commerçants 
érigèrent  une  statue  à  Julius  Aurelius ,  etc. ,  en  recon- 
naissance  de  ce  qu'il  les  accompagnait  à  Vologésias. 
Voyez  linscription  V. 

XL  Les  trois  premières  lignes  de  cette  inscription 
sont  sur  un  piédestal  du  grand  portique,  le  reste,  qui  est 
imparfait,  se  trouve  sur  le  fût  de  la  colonne  au-dessous. 

Quoiqu'on  les  ait  publiées  comme  deux  inscriptions 
séparées ,  nous  nous  imaginons  que  le  tout  n'en  fait 
qu'une,  qui  peut  signifier,  que  la  statue  du  sénateur 
Septimius  iEranes  a  été  érigée  en  cet  endroit  par  un 
soldat  en  bonneur  de  son  patron  :  car  c'est  ainsi  que 
^nous  voudrions  qu'on  suppléât  aux  lettres  qui  manquent 
dans  lavant-dernière  li 

XII  et  XIII.  Au  grand  portique. 

Nous  les  insérons  ici  principalement  afin  qu'elles 
puissent  servir  à  expliquer  les  inscriptions  palmyré- 
niennes  qui  se  trouvent  au-dessous. 

XIV.  Au  grand  portique. 

XV.  Nous  nous  imaginons  que  cette  inscription  et 
les  quatre  suivantes,  toutes  au  grand  portique,  se  rap- 
portent à  la  même  personne.  Nous  croyons  aussi  que 
les  dates  des  deux  dernières,  savoir  de  la  18e  et  19e, 
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qui  ne  sont  pas  lisibles,  ne  différaient  que  de  peu  de 
la  date  de  celle-ci  et  des  16e  et  17e,  et  que  ces  cinq 
inscriptions  sont  les  moins  anciennes  que  nous  ayons 
vues  en  grec  à  Palmyre.  Notre  raison  en  est  que  le  titre 
de  (  Augustus  ) ,  qu'on  ne  trouve  que  dans  ces 

inscriptions,  ne  peut  s'appliquer  qu'à  Odénat ,  qui  ob- 
tint la  pourpre  impériale  l'année  d'avant  la  plus  ancienne 
de  ces  dates,  et  qui  ne  jouit  que  très -peu  de  temps  de 
cet  honneur.  Si,  durant  son  court  règne,  on  trouve 
tant  d'inscriptions  à  l'honneur  de  Septimus  Vorodes, 
on  peut  croire  que  c'était  à  cause  de  son  haut  rang,  en 
qualité  de  McïTpoiroç  cs&xç-ou  Aouwvapioç ,  ce  qui  doit  l'avoir  rendu 
très-considérable,  sur-tout  pendant  l'absence  d'Odénat, 
qui  était  presque  toujours  en  campagne.  Le  docteur 
Halley  est  d'opinion  que  les  Romains,  qui  possédèrent 
Palmyre  peu  de  temps  après  ,  épargnèrent  ces  monu- 
ments honoraires,  parce  qu'il  était  favori  d'Odénat,  leur 
ami  :  mais  qu'ils  effacèrent  tout  ce  qui  faisait  mention 
de  Zénobie  et  de  Vaballathus. 

XVI.  Comme  nous  craignions  de  nous  être  trompés 
au  sujet  du  mot  singulier,  apyaire'mv ,  nous  avons  exa- 
miné les  marbres  une  seconde  fois  ;  mais  nous  avons 
trouvé  que  nous  l'avions  copié  juste,  tant  dans  cette 
inscription  que  dans  la  suivante  :  ainsi  la  correction  du 
docteur  Halley,  qui  veut  qu'on  lise  «praysT/iv ,  n'est  pas 
de  mise. 

XVII.  Le  compliment  qu'un  chevalier  romain  fit  à 
Septimus  Vorodes,  en  l'appelant  son  patron  ( npoçaxviv ) , 
semble  être  encore  une  preuve  de  son  haut  rang. 
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XVIII.  Voyez  l'inscription  V.  Le  docteur  Halley  con- 
jecture que  le  dernier  mot  de  la  quatrième  ligne  est 
xpeo&oTïiv,  distributeur  de  la  munificence  de  l'empereur 
au  peuple. 

XIX.  Nous  insérons  cette  inscription  parce  qu'elle     *  voyez 

•    v         i  •  il'-  pi.  xxvu 

peut  servir  a  expliquer  Ja  palmyremenne  qui  est  au- 
dessous. 

m 

XX.  Sur  un  piédestal  de  la  même  sorte  que  ceux 
dont  nous  avons  déjà  parlé,  saillant  du  fût  dune  des 
colonnes  du  petit  temple  (*). 

Quoique  cette  inscription  soit  sans  date,  le  sujet  fait 
assez  voir  qu'elle  a  été  posée ,  après  la  mort  d'Adrien , 
à  l'honneur  du  secrétaire  de  Palmyre,  pour  des  services 
rendus  quand  cet  empereur  était  en  Syrie. 

XXI.  Sur  le  fût  d'une  grosse  colonne  ,  représentée 
planche  II,  chiffre  3o. 

Cette  inscription  et  la  suivante  n'ont  point  de  dates. 

XXII.  Sur  un  piédestal  saillant  d'une  colonne  dans 
la  cour  du  temple  du  Soleil. 

XXIII  et  XXIV.  Au  grand  portique. 

XXV.  Sur  un  piédestal  saillant  de  la  colonne  voisine 
de  celle  sur  laquelle  est  l  inscription  XXII. 

XXVI.  Sur  une  architrave  tout-à-fait  semblable  à  celle 
dont  nous  avons  copié  la  première  inscription,  et  qui 
sans  doute  appartenait  à  un  mausolée. 

Le  docteur  Halley  croit  que  ce  pourrait  bien  être 
Odénat  qui  fit  bâtir  ce  Mausolée  avant  d'avoir  obtenu 
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la  dignité  impériale  :  mais  il  semble  qu'il  n'y  a  que  le 
nom  qui  puisse  autoriser  cette  opinion. 

XXVII.  Nous  avons  copié  cette  inscription  latine  , 
qui  est  imparfaite  et  en  mauvais  caractère,  d'une  ar- 
chitrave rompue,  qui  appartenait  à  l'édifice  représenté 
planche  XLV.  Nous  croyons  que  c'est  un  ouvrage  de 
Dioclétien,  et  que  le  mot  castra  n'a  pas  rapport  aux 
fortifications  de  Cercusium  ,  comme  quelques-uns  le 
pensent,  mais  à  Palmyre,  qu'Etienne  appelle  ppoupwv. 

Il  y  a  si  peu  de  gens  qui  peuvent  prendre  plaisir 
à  des  inscriptions  en  une  langue  inconnue,  quil  con- 
vient de  faire  savoir  les  raisons  que  nous  avons  de 
donner  à  celles  de  Palmyre  une  place  dans  cet  ouvrage. 
Le  premier  échantillon  de  ces  caractères  qui  ait  été 
rendu  public  ,  est  l'inscription  qui  se  trouve  dans 
Crutcr.  Elle  a  été  copiée  d'un  marbre  qu'il  y  a  à 
Rome ,  et  republiée  par  Spon  ,  qui  en  a  donné  une 
autre  dans  la  même  langue.  Le  docteur  Halley,  trou- 
vant entre  ces  deux  copies  de  la  même  inscription 
une  différence  qu'il  ne  pouvait  accorder ,  fit  visiter 
exprès  la  pierre  ,  et  tirer  exactement  la  figure  des 
lettres  ;  moyennant  quoi ,  et  deux  autres  inscriptions 
apportées  de  Palmure  par  les  commerçants  anglais 
d'Alep ,  il  espérait  trouver  un  jour  l'alphabet  de  cette 
langue.  Bernard  (i),  Smith,  Pthenferdius  (2)  et  quelques 


[\)  «  Inscrîptiones  i&raecae  Palinyrenorum  cum  scholiîs  et  annota- 
«  tionibus  Ëdwardi  Bernardi  et  Tho.  Smith.  » 
(2)  «  Puriculum  Palmyrcnum  » 
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quelques  autres,  se  sont  appliqués  à  faire  cette  décou- 
verte ;  mais  ils  n'ont  pu  y  réussir,  peut-être  faute 
d'assez  de  matériaux  sur  lesquels  ils  pussent  travail- 
ler (i).  C'est  uniquement  pour  satisfaire  la  curiosité 
de  ces  personnes-là,  et  non  la  nôtre,  que  nous  avons 
copié  ces  inscriptions  \  et  c'est  aussi  dans  ce  motif  que 
M.  Dawrins  a  apporté  trois  de  ces  marbres -là  en 
Angleterre. 

Nous  avons  mis  ces  inscriptions  dans  Tordre  dans 
lequel  nous  croyons  qu'on  doit  les  lire,  de  droite  à 
gauche.  Le  petit  chiffre  marque  le  nombre  de  l'inscrip- 
tion grecque,  copiée  du  même  marbre  que  la  palmy- 
rénienne ,  et  dont  elle  est  sans  doute  la  traduction  ; 
ce  qui  parait,  parce  qu'en  examinant  les  inscriptions 
grecque  et  palmyrénienne,  copiées  de  la  même  colonne, 
on  trouve  que  les  caractères  palmyréniens  qui  semblent 
répondre  à  un  mot  grec  ,  sont  répétés  toutes  les  fois 
que  ce  mot  se  Tetrouve.  C'est  ce  qui  se  remarque  très- 
particulièrement  dans  les  huitième  et  neuvième  inscrip- 
tions palmyréniennes  ,  dont  les  deux  premières  lignes 
et  le  commencement  de  la  troisième  sont  exactement 
les  mêmes  ;  et  on  en  trouve  autant  de  même  dans 
les  deux  inscriptions  grecques  qui  y  répondent.  De 
plus,  il  y  a  un  mot  de  rasé  exprès  dans  la  neuvième 
inscription  grecque;  et  il  y  en  a  aussi  un  de  rasé  dans 
la  même  partie  de  la  palmyrénienne  qui  est  au-dessous. 


(i)  Voyez  la  dissertation  de  l'abbé  Renaudot  sur  ces  inscriptions, 
dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  des  Belles-Lettres. 
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INSCRIPTIONS. 


M.  Dawkins  a  en  sa  possession  les  marbres  des  trois 
premières  inscriptions  palmyréniennes  ;  nous  avons 
copié  la  onzième  et  la  douzième  d'un  mausolée  où 
elles  sont  au-dessous  des  tètes  représentées  pl.  LVII, 
et  la  treizième  d  un  autel  ;  la  huitième  et  la  neuvième 
sont  imparfaites ,  la  fin  en  étant  trop  effacée  pour  pou- 
voir être  copiée.  Les  petits  points  qu'on  voit  dans 
quelques  endroits  de  ces  inscriptions  signifient  que  le 
marbre  a  un  peu  souffert  dans  cet  endroit-là.  Il  y  a 
peu  d'inscriptions  grecques  à  Palmyre  qui  n'en  aient 
une  autre  au-dessous  dans  la  langue  du  pays;  on 
trouve  quelquefois  1  inscription  palmyrénienne  seule  ; 
mais  nous  n'avons  voulu  copier  que  celles  qui  sont 
passablement  bien  préservées. 


cflr cmuotou  $apMi/ij  ïeuou. 
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VOYAGE 

A  TRAVERS 

LE  DÉSERT. 


En  parcourant  l'Orient,  le  voyage  de  Palmyre  a  été 
celui  où  nous  nous  sommes  attendus  à  rencontrer  les 
plus  grands  obstacles,  comme  il  fallait,  pour  y  aller, 
s'écarter  beaucoup  de  la  route  ordinaire ,  et  que  la 
protection  du  Grand  -  Seigneur  ne  pouvait  nous  y 
servir. 

Alep  et  Damas  semblaient  être  les  endroits  où  nous 
pouvions  le  mieux  pourvoir  à  notre  commodité  et  à 
notre  sûreté  dans  cette  entreprise.  Après  avoir  tâché 
en  vain  de  gagner  la  première  de  ces  deux  villes ,  nous 
laissâmes  notre  vaisseau  à  Byroot,  sur  la  côte  de  Syrie, 
et  traversâmes  le  mont  Liban  pour  aller  à  Damas. 

Le  bâcha  de  cette  ville  nous  déclara  qu'il  ne  pou- 
vait pas  nous  promettre  que  son  nom  ni  son  pouvoir 
pussent,  en  aucune  manière,  servir  à  notre  sûreté  à 
l'endroit  où  nous  allions.  Sur  ce  quil  nous  dit,  et  sur 

1 1 . 
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tout  ce  que  nous  pûmes  apprendre  d'ailleurs,  nous 
nous  trouvâmes  obligés  d'aller  à  Hassia ,  village  à 
quatre  journées  de  Damas,  au  nord,  et  la  résidence 
d'un  aga,dont  la  jurisdiction  s'étend  jusqu'à  Palmyre. 

Comme  le  dessein  de  cet  ouvrage  est  uniquement 
de  rendre  compte  des  ruines  de  Palmyre,  et  non  de 
nos  voyages ,  nous  ne  ferons  ici  que  tracer  une  petite 
ébauche  de  notre  passage  à  travers  le  désert ,  pour 
donner  en  gros  une  idée  de  la  manière  dont  nous 
avons  voyagé  dans  un  pays  qui  n'a  encore  été  décrit 
par  personne. 

Hassia  est  un  petit  village,  sur  la  grande  route  de 
la  caravane  de  Damas  à  Alep.  Il  est  situé  près  de 
l'Antiliban,  et  il  n'est  éloigné  que  de  quelques  heures 
de  1  Oronte.  L'aga  nous  reçut  avec  cette  hospitalité  qui 
est  si  commune  dans  ce  pays- là  parmi  les  gens  de 
oute  condition;  et,  quoique  extrêmement  surpris  de 
notre  curiosité,  il  nous  donna  les  instructions  néces- 
saires pour  la  satisfaire  le  mieux  qu'il  se  pourrait. 

Nous  partîmes  d'Hassia,  le  i3  mars  avec  une 

escorte  des  meilleurs  cavaliers  arabes  de  l'aga ,  armés  de 
fusils  et  de  longues  piques;  et  nous  arrivâmes  quatre 
heures  après  à  Sudud,  à  travers  une  plaine  stérile,  qui 
produisait  à  peine  de  quoi  brouter  à  des  antilopes  que 
nous  y  vîmes  en  quantité.  Notre  route  était  est-quart- 
sud-est. 

Sudud  est  un  petit  village,  habité  par  des  chrétiens 
maronites.  Cet  endroit  est  si  pauvre  que  les  madsons 
en  sont  bâties  de  terre  séchée  au  soleil.  Les  habitants 
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cultivent  autour  du  village  autant  de  terre  qu'il  leur 
en  faut  simplement  pour  leur  subsistance,  et  ils  font 
de  bon  vin  rouge.  Nous  achetâmes  quelques  manus- 
crits de  leur  prêtre.  Après  dîner ,  nous  continuâmes 
noire  voyage  à  travers  la  même  sorte  de  pays,  entre 
est-quart-sud-est  et  est-sud-est  ;  et  nous  arrivâmes  à  un 
village  turc,  appelé  Howareen,  à  trois  heures  de  Sudud, 
où  nous  couchâmes. 

Howareen  a  la  même  apparence  de  pauvreté  que 
Sudud  ;  mais  nous  y  trouvâmes  quelques  ruines  qui 
font  voir  que  cet  endroit  a  été  autrefois  plus  considé- 
rable. Une  tour  carrée ,  revêtue  de  créneaux  saillants 
pour  la  rendre  capable  de  défense ,  ressemble  à  un 
ouvrage  bâti  il  y  a  trois  ou  quatre  cents  ans;  et  deux 
églises  en  ruines  peuvent  être  du  même  siècle,  quoi- 
qu  il  y  ait  dans  ces  bâtiments  des  matériaux  beaucoup 
plus  anciens  et  employés  sans  jugement.  On  voit  dans 
les  murs  quelques  chapiteaux  corinthiens  et  plusieurs 
grandes  bases  attiques  de  marbre  blanc.  Ces  frag- 
ments de  l'antiquité ,  et  quelques  autres  qu  on  trouve 
répandus  cà  et  là ,  ont  appartenu  à  des  ouvrages  de 
plus  de  dépense  que  de  goût.  Nous  avons  remarqué 
un  village  voisin  entièrement  abandonné  de  ses  ha- 
bitants, ce  qui  arrive  fréquemment  dans  ces  pays-là  : 
quand  le  produit  des  terres  ne  répond  pas  à  la  cul- 
ture ,  les  habitants  les  quittent  souvent  pour  n  être  pas 
opprimés. 

Nous  partîmes  d  Howareen ,  le  12,  et  nous  arrivâmes 
trois  heures   après   à   Carietein  ,  tenant  toujours  la 
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iiinne  direction.  Ce  village  ne  diffère  des  précédents 
qu'en  ce  quil  est  un  peu  plus  grand.  Il  y  a  aussi 
quelques  fragments  de  marbre  qui  viennent  d anciens 
édifices ,  comme  des  fûts  de  colonnes ,  quelques  cha- 
piteaux corinthiens,  une  base  dorique,  et  deux  inscrip- 
tions grecques  imparfaites.  On  jugea  à  propos  de  nous 
faire  rester  ici  ce  jour-là,  tant  pour  rassembler  le  reste 
de  notre  escorte,  à  qui  l'aga  avait  ordonné  de  nous 
accompagner,  que  pour  préparer  notre  monde  et  nos 
bestiaux  à  la  fatigue  du  reste  de  notre  voyage  ;  car , 
quoique  nous  ne  pussions  pas  l'achever  en  moins  de 
vingt- quatre  heures,  il  fallait  faire  ce  trajet  tout  d'une 
traite,  n'y  ayant  point  d'eau  dans  cette  partie -là  du 
désert. 

Nous  laissâmes  Carietein,  le  i3,  sur  les  dix  heures 
ou  environ  :  c'était  trop  tard  de  beaucoup  ;  mais  notre 
corps  devenait  plus  difficile  à  gouverner  à  mesure  qu  il 
devenait  plus  nombreux.  Cette  mauvaise  conduite  fut 
cause  que  nous  fûmes  exposés  à  la  chaleur  de  deux 
jours  avant  que  nos  bestiaux  pussent  sabreuver,  ni 
se  reposer  ;  et ,  quoique  tout-à-fait  au  commencement 
de  la  saison,  le  sable  réfléchissait  très- fortement  Par- 
deur  du  soleil,  et  nous  n'eûmes  ni  vent  ni  ombre  pour 
nous  soulager  durant  tout  le  voyage. 

Notre  caravane  était  alors  fort  augmentée,  consistant 
en  environ  deux  cents  personnes,  et  à -peu -près  le 
même  nombre  de  bêtes  de  charge,  qui  faisaient  un 
mélange  grotesque  de  chevaux,  de  chameaux,  de  mu- 
lets et  d'ânes.  Notre  guide  nous  dit  que  nous  en  étions 


VOYAGE    A    TRAVERS    LE    DESERT.  87 

à  la  partie  la  plus  dangereuse  de  notre  voyage,  et 
nous  pria  de  nous  soumettre  entièrement  à  ses  ordres, 
qui  furent  que  les  domestiques  se  tinssent  avec  le  ba- 
gage immédiatement  derrière  notre  garde  arabe,  de 
laquelle  on  détachait  fréquemment  un  ou  deux  cava- 
liers ,  ou  davantage ,  pour  les  envoyer  à  la  découverte 
à  toutes  les  éminences  qu'on  voyait,  et  où  ils  restaient 
jusqu'à  ce  que  nous  les  eussions  joints.  Ces  cavaliers 
quittaient  toujours  la  caravane  à  bride  abattue ,  à  la 
manière  des  Tartares  et  des  hussards.  Nous  ne  savions 
si  toute  cette  précaution  était  réellement  l'effet  du 
danger  qu'ils  appréhendaient,  ou  si  ce  n'était  pas  plutôt 
une  affectation  pour  nous  faire  concevoir  une  haute 
idée  de  leur  utilité  et  de  leur  vigilance.  Notre  route, 
de  Carietein  à  Palmyre ,  était  un  peu  nord-quart-nord- 
est  ,  à  travers  une  plaine  sablonneuse  et  unie,  d'à-peu- 
près  dix  milles  de  largeur  ,  sans  arbre  ni  eau  ,  et 
bornée  à  droite  et  à  gauche  par  une  chaîne  de  mon- 
tagnes stériles,  qui  semblaient  se  joindre  environ  deux 
milles  avant  que  nous  arrivâmes  à  Palmyre. 

Nos  cavaliers  arabes  nous  divertissaient  de  temps 
en  temps  avec  des  combats  où  ils  faisaient  semblant 
d'en  venir  aux  prises  les  uns  avec  les  autres ,  pour 
nous  délasser  de  l'ennui  de  notre  voyage.  Il  est  sur- 
prenant de  voir  comme  ils  se  tiennent  ferme  sur  leur 
selle  ,  et  avec  quelle  adresse  ils  manient  leurs  che- 
vaux. La  marche  du  jour  finie,  ils  s'asséyaient  en  rond 
pour  prendre  du  café  et  fumer  une  pipe  :  c'était  là 
leur  plus  grand  régal.  Cependant  un  de  la  compagnie 
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divertissait  les  autres  en  chantant  une  chanson,  ou 
en  contant  une  histoire.  L'amour  ou  la  guerre  en 
était  le  sujet,  et  souvent  c'était  un  impromptu. 

A  neuf  heures,  de  chemin  de  Cariétein,  nous  arri- 
vâmes à  une  tour  ruinée ,  sur  laquelle  nous  remar- 
quâmes la  croix  de  Malte  à  deux  ou  trois  endroits. 
Auprès  de  cette  tour  sont  les  ruines  d'un  superbe 
hâtiment,  à  en  juger  par  une  huisserie  de  marhre  hlanc, 
qui  est  Tunique  morceau  qui  en  reste  élevé,  et  qui  nest 
pas  couvert  de  sable.  Les  proportions  et  les  ornements 
en  sont  exactement  les  mêmes  que  ceux  qu'on  trouvera 
représentés  planche  XLVIII.  A  minuit,  nous  nous  arrê- 
tâmes deux  heures  pour  prendre  du  repos,  et  le  14, 
à  midi,  nous  arrivâmes  au  bout  de  la  plaine,  ou  les 
montagnes  à  droite  et  à  gauche  paraissaient  se  joindre. 
Il  y  a  entre  ces  montagnes  une  vallée,  ou  l'on  voit 
encore  les  ruines  d'un  aquéduc  qui  portait  autrefois 
de  l'eau  à  Palmyre 

Il  y  a  à  droite  et  à  gauche  de  cette  vallée  plusieurs 
tours  carrées  d'une  hauteur  considérable.  En  approchant 
de  plus  près,  nous  trouvâmes  que  c'étaient  les  anciens 
sépulcres  des  Palmyréniens.  A  peine  eûmes-nous  passé 
ces  monuments  vénérables,  que  les  montagnes  se  sépa- 
rant des  deux  côtés,  nous  découvrîmes  tout-à-la-fois  la 
plus  grande  quantité  de  ruines, toutes  de  marbre  blanc, 
que  nous  eussions  jamais  vue;  et  derrière  ces  ruines, 
vers  l'Euphrate,  une  étendue  de  plat  pays  à  perte  de 
vue,  sans  le  moindre  objet  animé.  11  est  presque  impos- 
sible de  s'imaginer  rien  de  plus  étonnant  que  cette  vue. 
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Un  si  grand  nombre  de  piliers  corinthiens  ,  avec  si 
peu  de  mur  et  de  bâtiment  solide ,  fait  l'effet  le  plus 
romanesque  qu'on  puisse  voir:  mais  la  planche  suivante 
en  donnera  une  idée  plus  juste  qu'aucune  description 
qu'on  en  pourrait  faire. 

Nous  allons  donner  dans  nos  planches ,  non- seule- 
ment les  mesures  de  l'architecture,  mais  aussi  la  vue 
des  ruines  d'où  elles  sont  tirées  ,  n'y  ayant  point  de 
méthode  plus  claire  ni  qui  satisfasse  davantage  ;  car, 
par  ce  moyen,  nous  donnerons  une  idée  de  l'édifice,  tel 
qu'il  était  en  son  entier;  nous  ferons  voir  son  état  pré- 
sent de  dépérissement,  et,  ce  qui  est  plus  important, 
sur  quoi  nos  mesures  sont  autorisées. 
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PLANCHE  I. 


VUE 

DES  RUINES  DE  PALMYRE, 

TIRÉE    DU  NORD-EST. 


Dans  l'explication  de  cette  vue,  on  renvoie  aux  plan- 
ches ,  qui  contiennent  en  grand  les  parties  de  chaque 
édifice ,  et  toutes  les  parties  de  cette  vue ,  qui  ne  sont 
pas  expliquées  plus  particulièrement  dans  d'autres  plan- 
ches ,  ou  étaient  trop  détruites  pour  qu'on  pût  les 
mesurer ,  ou  sont  omises  exprès  pour  ne  pas  répéter 
les  mêmes  proportions  et  les  mêmes  ornements. 

A.  Le  Temple  du  Soleil. 

B.  Tour  carrée,  bâtie  par  les  Turcs,  à  l'endroit  où  était  le  Portique. 

C.  Mur  qui  formait  l'enceinte  de  la  cour  du  temple.  Nous  donnons 

une  description  particulière  des  parties  de  ce  temple  et  de  cette 
cour,  depuis  la  planche  III  jusqu'à  la  planche  XXI. 

D.  Morceau  de  terre  où  les  Arabes  cultivent  des  olives  et  du  grain. 

Ils  sont  partagés  en  petits  clos,  dont  les  murs  sont  de  terre. 
I:.  Colonne  très -grosse,  dont  la  plus  grande  partie  et  l'entablement 
sont  tombés.  Les  fragments  qui  sont  aux  environs  font  voir  qu'il 
y  a  eu  un  grand  édifice  à  cet  endroit.  Le  diamètre  de  cette  co- 
lonne près  de  la  base  est  de  cinq  pieds  et  demi. 
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F.  Mosquée  turque  en  ruine  avec  son  minaret. 

G.  Grande  colonne ,  de  même  diamètre  que  la  colonne  E. 

H.  Arc.  Voyez-en  la  description  depuis  la  planche  XXII  jusqu'à  XXVI. 

Depuis  cet  arc  jusqu'à  l'édifice  marqué  W,  espace  qui  n'a  pas 
moins  ds  ^000  pieds,  s'étend  un  portique. 

I.  Colonnes  qui  supportent  encore  une  partie  considérable  de  leur 

entablement,  et  sont  tellement  disposées  qu'elles  ressemblent  au 
pérystile  d'un  petit  temple  dont  la  celle  est  tout-à-fait  détruite. 
R.  Quatre  colonnes  de  granit,  dont  l'une  est  encore  élevée;  les  trois 
autres  sont  par  terre.  Le  fût  de  ces  colonnes  est  d'une  pièce,  et 
le  diamètre  en  est  le  même  que  celui  des  autres  colonnes  du 
grand  portique. 

L.  Colonnes  en  assez  grand  nombre,  et  tellement  disposées  (voyez 
planche  II  )  que  nous  les  prîmes  d'abord  pour  les  colonnes  d'un 
cirque;  mais,  après  les  avoir  examinées  de  plus  près,  nous  avons 
trouvé  le  terrain  tel  qu'il  ne  nous  a  pas  paru  possible  qu'on  ait 
bâti  un  cirque  à  cet  endroit -là.  Elles  ont  deux  pieds  quatre 
pouces  de  diamètre,  et  six  pieds  dix  pouces  d'intercolonnation. 

M.  Petit  temple,  dont  on  voit  la  description  dans  les  planches  XXVII, 
XXVIII,  etc.,  jusqu'à  XXXI. 

N.  Celle  d'un  temple  avec  une  partie  de  son  pérystile. 

O.  Quatre  grands  piédestaux  ,  représentés  planches  XXXII ,  XXXIII 
et  XXXIV. 

P.  File  de  colonnes,  qui  semblent  avoir  appartenu  à  un  portique,  et 
qui  aboutissent  à  l'endroit  du  grand  portique  où  sont  les  pié- 
destaux précédents.  Elles  ont  deux  pieds  six  pouces  de  diamètre 
et  sept  pieds  trois  pouces  d'intercolonnation. 

Q.  Semble  être  les  ruines  d'une  église  chrétienne. 

R.  Il  ne  reste  rien  de  ce  grand  édifice,  que  ces  quatre  colonnes  avec 
leur  superbe  entablement. 

S.  Colonnes  à-peu-près  disposées  comme  les  autres  marquées  I. 

T.  Ruines  d'un  sépulcre. 

V.  Édifice  supposé  avoir  été  élevé  par  Dioclétien.  Voy.  planches  XLIV, 
XLV,  XLVI ,  etc. ,  jusqu'à  LU. 
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W.  Sépulcre  où  aboutit  le  grand  portique  au  nord-ouest.  Voy.  planches 

XXXVI,  XXXVII,  etc.,  jusqua  XLII. 
X.  Ruines  d'une  fortification  turque. 
Y.  Sépulcre.  Voyez  les  planches  LUI  et  LIV. 
Z.  Château  turc  sur  la  montagne. 

a.  Sépulcres  hors  des  murs  de  la  ville.  Voyez  les  planches  LV,  LVI  et 
LVII. 

Après  avoir  considéré  en  gros  ces  ruines,  que  nous 
trouvâmes  surpasser  plutôt  notre  attente,  bien  loin  de 
n'y  pas  répondre  ,  on  nous  conduisit  à  une  hutte  des 
Arabes.  Il  y  en  a  environ  une  trentaine  dans  la  cour 
du  grand  temple.  La  magnificence  de  cet  édifice  et  la 
pauvreté  de  notre  habitation  faisaient  un  contraste 
tout-à-fait  étonnant.  Les  habitants  sont  bien  faits,  tant 
hommes  que  femmes;  et  celles-ci,  quoique  très-hâlées, 
ont  de  beaux  trails.  Elles  étaient  voilées  ;  mais  elles 
ne  font  pas  tant  scrupule  de  montrer  leur  visage  que 
les  femmes  d'Orient  en  général.  Elles  se  teignent  le 
bout  des  doigts  de  rouge,  les  lèvres  de  bleu,  les  sour- 
cils et  les  cils  de  noir;  et  elles  portent  aux  oreilles  et 
au  nez  de  fort  grosses  bagues  d'or  ou  de  cuivre.  Elles 
paraissaient  être  en  bonne  santé,  et  elles  nous  dirent 
que  les  maladies  étaient  rares  dans  le  pays. 

Nous  en  conclûmes  que  l'air  de  Palmyre  mérite  le 
caractère  qu'en  donne  Longin  dans  son  épître  à  Por- 
phyre. Il  y  pleut  rarement,  si  ce  n'est  dans  le  temps 
des  équinoxes.  Le  ciel  fut  tout-à-fait  serein  durant 
tout  le  temps  que  nous  y  demeurâmes  ,  exeepté  un 
après-midi  qu'il  y  eut  une  petite  ondée,  précédée  d'un 
tourbillon,  qui  enleva  une  si  grande  quantité  de  sable 
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du  désert,  que  le  ciel  en  fut  entièrement  obscurci  : 
ce  qui  nous  donna  une  idée  de  ces  terribles  ouragans 
qui  sont  quelquefois  funestes  à  des  caravanes  entières. 

Les  Arabes,  habitants  de  Palmyre  ,  nous  traitèrent 
passablement  bien  en  mouton  et  en  chèvre  :  cepen- 
dant leurs  provisions  auraient  manqué  si  nous  y  fus- 
sions demeuré  plus  de  quinze  jours  ,  pendant  lequel 
temps  nous  satisfîmes  notre  curiosité. 


PLANCHE  IL 


PLAN  GÉOMÉTRIQUE 

DES 

RUINES  DE  PALMYRE. 


Palmyre,  au  milieu  du  désert,  est  située  au  pied 
d'une  chaîne  de  montagnes  stériles  à  l'occident,  et  est 
découverte  de  tous  les  autres  côtés.  Elle  est  au  trente- 
quatrième  degré  de  latitude  (i),  selon  Ptolomée;  à  six 
journées  d'Alep  (2),  à  autant  de  Damas  (3),  et  à  envi- 
ron vingt  lieues  de  lEuphrate  à  l'Orient.  Il  y  a  des 
géographes  qui  l'ont  placée  en  Syrie ,  d'autres  en  Phé- 
nicie ,  et  quelques-uns  en  Arabie. 

Les  murs  de  cette  ville  (43)  sont  flanqués  de  tours 
carrées;  mais  ils  sont  tellement  détruits,  qu'en  quantité 


(1)  Nous  trouvâmes  qu'il  était  embarrassant  de  porter  un  quart  de 
cercle  si  loin  par  terre  :  cela  nous  a  empêché  d'en  prendre  la  latitude 

(2)  Nous  fîmes  communément  autour  de  huit  lieues  par  jour  dans 
ce  voyage. 

(3)  Il  y  a  une  route  plus  courte  de  Damas  à  Palmyre  ;  mais  elle  est 
plus  dangereuse. 
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d'endroits  ils  sont  au  niveau  de  la  terre ,  et  que  sou- 
vent on  ne  saurait  les  distinguer  des  autres  ruines. 
Nous  n'en  pûmes  rien  apercevoir  au  sud  -  est  ;  cepen- 
dant, selon  ce  que  nous  en  avions  découvert.,  nous 
eûmes  grande  raison  de  croire  qu'ils  renfermaient  le 
grand  temple  dans  leur  enceinte  :  sur  ce  pied-là,  ils 
ont  dû  avoir  au  moins  trois  milles  anglais  de  circuit. 

Les  Arabes  nous  montrèrent  aux  environs  des  ruines 
présentes,  un  terrain,  qui  peut  bien  avoir  dix  milles 
de  circonférence,  et  qui  est  un  peu  élevé  au-dessus 
du  niveau  du  désert,  quoiqu'il  ne  le  soit  pas  tant  que 
celui  de  ce  plan  au-dedans  des  murs.  Ils  nous  dirent 
que  c'était  là  l'étendue  de  l'ancienne  ville,  et  qu'en  y 
creusant  on  découvrait  des  ruines.  Il  nous  sembla  qu'il 
y  avait  de  meilleures  raisons  en  faveur  de  cette  opi- 
nion que  leur  autorité.  Un  circuit  de  trois  milles  était 
bien  petit  pour  Palmyre  dans  son  état  de  prospérité, 
sur-tout  si  l'on  considère  que  la  plus  grande  partie 
de  cet  espace  est  occupée  d'édifices  publics,  dont  l'éten- 
due ,  et  le  grand  nombre  de  magnifiques  sépulcres  , 
sont  des  preuves  évidentes  de  la  grandeur  d'une  ville. 

Nous  en  conclûmes  que  les  murs  que  nous  avons 
marqués  dans  ce  plan  ,  ne  renferment  que  la  partie 
de  la  ville  où  étaient  les  édifices  publics  dans  son  état 
florissant  ;  et  qu'après  qu'elle  fut  ruinée  ,  sa  situation 
la  rendant  toujours  recommandable ,  comme  la  place 
la  plus  propre  pour  arrêter  les  incursions  des  Sarra- 
zins ,  Justinien  la  fit  fortifier  ,  comme  nous  apprend 
Procope,  et  très-probablement  en  fit  amoindrir  le  cir- 
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cuit.  Palmyre  notait  plus  une  ville  riche  et  mar- 
chande (i),  où  il  fut  obligé  d'avoir  égard  à  la  com- 
modité des  particuliers  ;  mais  c'était  une  garnison 
frontière ,  dont  il  ne  s  agissait  que  de  considérer  la 
force. 

Outre  que  la  manière  dont  le  mur  est  bâti  tient 
beaucoup  du  siècle  où  nous  le  mettons ,  cette  opinion 
semble  tirer  de  la  force  d'une  autre  observation  que 
nous  avons  faite  sur  les  lieux. 

Nous  avons  remarqué  qu  en  bâtissant  le  mur  vers 
le  nord-ouest,  on  avait  profité  de  la  commodité  de  deux 
ou  trois  sépulcres,  qui  se  trouvaient  en  cet  endroit-là 
si  à  propos,  et  dont  la  forme  était  si  convenable,  qu'on 
les  avait  convertis  en  tours  de  flanc. 

Comme  nous  ne  doutons  point  que  le  mur  ne  soit 
postérieur  aux  sépulcres  ,  nous  concluons  qu'il  a  été 
bâti  depuis  l'abolissement  de  la  religion  païenne  à 
Palmyre  ;  car  non  -  seulement  il  était  contraire  à  la 
vénération  que  les  Grecs  et  les  Romains  avaient  pour 
les  lieux  de  sépulture,  de  les  appliquer  à  aucun  autre 
usage  ,  sur-tout  à  un  aussi  dangereux  et  aussi  profane 
que  celui-ci  ;  mais  c était  aussi  enfreindre  une  règle 
générale  qu'ils  observaient,  d'avoir  ces  lieux  hors  des 
murs  de  la  ville  (2).  Cétait  ordonné  à  Rome  par  une 


(1)  Voyez  page  i'3. 

(2)  Les  Komains  s'écartèrent  de  cette  loi  dans  les  commencements 
de  leur  république,  seulement  en  faveur  du  mérite  qu'ils  voulaient 
distinguer  par  des  marques  particulières  d'honneur,  quoique  par  la 
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loi  des  douze  tables;  et  à  Athènes  par  une  loi  de  Solon; 
et  nous  avons  remarqué  que  cette  coutume  était  ob- 
servée religieusement  par  tout  l'Orient. 

Nous  supposons  donc  que  ce  mur,  que  nous  appelons 
le  mur  de  Justinien  pour  les  raisons  susdites  ,  non- 
seulement  exclut  de  son  enceinte  une  grande  partie 
de  l'ancienne  ville,  particulièrement  au  sud-est,  mais 
encore  qu'il  renferme  au  nord  et  nord-ouest  du  ter- 
rain qui  n'en  était  pas.  La  partie  du  mur  où  il  n'y 
a  point  de  tours,  de  même  que  le  bâtiment  en  ruine 
(19),  ont  été  ajoutés  long-temps  après,  et  sont  bâtis 
dans  le  goût  du  château  dont  nous  parlerons  plus  bas. 

Au  haut  de  l'une  des  plus  hautes  montagnes  qu'il 
y  a  au  nord-ouest,  est  un  château  (34)  où  l'on  monte 
par  un  chemin  très-difficile  et  escarpé.  Il  est  entouré 
d'un  fossé  profond  taillé  dans  le  roc,  ou  plutôt  dont 
on  a  tiré  les  pierres  comme  d'une  carrière.  Comme 
le  pont-levis  en  est  rompu,  nous  eûmes  de  la  peine 
à  le  passer.  Nous  trouvâmes  dans  le  château  un  trou 
fort  profond ,  aussi  taillé  dans  le  roc ,  à  dessein ,  à  ce 
qu'il  semble,  de  faire  un  puits,  quoiqu'il  soit  sec  à 
présent. 

suite  ils  rendissent  ce  même  honneur  aux  personnes  élevées  en  di- 
gnité. Mais  les  Athéniens  ne  voulurent  point  laisser  enterrer  Marcellus 
dans  l'enceinte  de  leurs  murs,  et  ils  répondirent  à  Sulpice,  quand  il 
demanda  cette  grâce  ,  Religione  se  impecliri.  Vid.  Cic.  Epist.  ad  famil. 
Les  Lacédémoniens  différaient  en  cela  des  autres  Grecs,  et  Licurgue, 
qui  profita  de  toutes  les  occasions  pour  inculquer  le  mépris  de  la 
mort,  voulut  qu'on  enterrât  dans  les  rues  les  plus  publiques,  afin  que 
la  jeunesse  de  Sparte  se  familiarisât  avec  de  tels  objets. 
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Ce  château  est  si  mal  bâti,  qu'il  est  évident  non- 
seulement  qu'il  est  postérieur  à  Justinien  ,  à  qui  on 
l'attribue,  mais  même  qu'il  est  indigne  des  Mamelus. 

Les  commerçants  anglais  qui  le  visitèrent  en  1691 
apprirent  qu'il  fut  bâti  par  Man  Ogle  ,  prince  des 
Druses ,  sous  le  règne  d'Amurat  III  (  1  ).  Les  Arabes 
nous  dirent  que  c'était  l'ouvrage  du  fameux  Feccardin, 
qui  le  fit  bâtir  pour  lui  servir  de  retraite  pendant 
que  son  père  était  en  Europe  :  mais  ni  l'une  ni  l'autre 
de  ces  opinions  ne  s'accordent  avec  l'histoire  des 
Druses. 

La  montagne  sur  laquelle  est  bâti  ce  château  est  une 
des  plus  hautes  qu'il  y  ait  aux  environs  de  Palmyre. 
De  cette  hauteur,  d'où  l'on  voit  extraordinairement 
loin  au  sud,  le  désert  ressemble  à  la  mer;  et  à  l'ouest 
nous  pouvions  voir  le  sommet  du  Liban  ,  et  prendre 
très-distinctement  la  hauteur  de  quelques  endroits  de 
l  Antiliban,  que  nous  avions  remarqués  à  Hassia. 

Il  y  a  à  l'est  et  au  sud  du  temple  du  Soleil  quel- 
ques oliviers  avec  du  grain  que  les  Arabes  cultivent, 
et  quils  enferment  de  murs  de  terre  pour  en  éloi- 
gner les  bestiaux.  On  pourrait  faire  de  ce  terrain  une 
charmante  campagne ,  par  le  moyen  de  deux  petites 
rivières  qu'il  y  a,  et  qui  sont  entièrement  négligées. 

L'eau  de  ces  deux  rivières  est  chaude  et  chargée  de 
soufre  ;  néanmoins  les  habitants  la  trouvent  saine  et 
assez  agréable.  La  plus  considérable  a  sa  source  à 
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1  ouest,  au  pied  des  montagnes ,  dans  une  belle  grotte, 
qui  est  assez  haute  au  milieu  pour  que  nous  pussions 
presque  nous  y  tenir  debout.  Tout  le  fond  est  un  bassin 
d'eau  très-claire,  d'environ  deux  pieds  de  profondeur. 
La  chaleur  ainsi  concentrée  en  fait  un  excellent  bain, 
aussi  les  Arabes  en  font-ils  cet  usage  ;  et  le  courant  qui 
en  sort  avec  assez  de  rapidité  a  environ  un  pied  de 
profondeur  et  plus  de  trois  pieds  de  largeur.  Cette  eau 
est  resserrée  en  quelques  endroits  dans  un  lit  pavé 
qu'on  lui  avait  fait  autrefois  ;  mais  après  un  cours 
qui  n  est  pas  bien  long ,  elle  est  imbibée  par  le  sable 
à  lest  des  ruines.  Les  habitants  nous  dirent  que  cette 
grotte  avait  toujours  la  même  quantité  d'eau,  et  que, 
quoiqu'elle  nous  parût  n'avoir  pas  plus  d'une  douzaine 
de  pas  d'étendue  ,  elle  ne  laissait  pourtant  pas  d'être 
beaucoup  plus  grande.  Une  inscription ,  qu'il  y  a  tout 
auprès,  sur  un  autel  dédié  à  Jupiter,  nous  apprit  quelle 
s'appelait  Ephca ,  et  qu'on  en  confiait  le  soin  à  des 
personnes  qui  tenaient  cet  office  par  élection. 

L'autre  petite  rivière  (45) ,  dont  nous  ne  pûmes  trou- 
ver la  source,  a  autant  d'eau  à-peu-près,  et  traverse 
les  ruines  dans  un  ancien  aquéduc  souterrain ,  près 
du  grand  portique  et  dans  la  même  direction.  Elle  se 
joint  à  la  première  à  l'est  des  ruines,  et  se  perd  avec 
elle  dans  le  sable.  Les  Arabes  nous  dirent  qu'il  y  en 
avait  une  troisième ,  qui  n'était  pas  si  considérable  que 
les  deux  autres ,  qui  coulait  aussi  dans  un  aquéduc 
souterrain  ,  au  travers  des  ruines ,  mais  dont  le  lit 
était  tellement  engorgé  par  les  décombres ,  qu'il  y 
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avait  quelque  temps  qu'elle  ne  paraissait  plus.  Nous 
nous  informâmes  d autant  plus  de  ces  petites  rivières, 
que  les  commerçants  d  Alep  n'en  ayant  presque  point 
pris  connaissance  ,  il  y  a  des  gens  si  embarrassés  à 
rendre  raison  de  la  perte  de  la  rivière  dont  Ptolomée 
fait  mention ,  qu'ils  l'attribuent  à  un  tremblement  de 
terre.  Il  semble  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  supposer  qu'il 
soit  arrivé  d  autre  changement  aux  eaux  de  Palmyre, 
que  celui  dont  la  négligence  est  cause.  Si  les  com- 
merçants anglais  ont  cru  ces  courants  trop  mépri- 
sables pour  mériter  le  nom  de  rivières  ,  ils  auraient 
dû  ,  pour  la  même  raison  ,  refuser  cet  honneur  au 
Pactole ,  au  Mélès  ,  et  à  plusieurs  rivières  de  Grèce , 
qui  n'ont  pas  tant  d'eau,  excepté  immédiatement  après 
des  pluies. 

Outre  ces  eaux  soufrées ,  il  y  avait  encore  autrefois 
un  aquéduc  souterrain,  dont  nous  avons  parlé  p.  35, 
qui  apportait  de  bonne  eau  à  la  ville.  Il  était  bâti 
*  voyez     très-solidement  *,  avec  des  ouvertures  de  distance  en 
i.  xxvn.  jistance  p0iir  le  tenir  propre  et  net.  11  est  à  présent 
rompu  à  environ  une  demi-lieue  de  la  ville.  Les  Arabes 
croient  communément  que  cet  aquéduc  s'étend  jus- 
qu'aux montagnes  du  voisinage  de  Damas;  mais  cette 
opinion  semble  tout-à-fait  dénuée  de  fondement,  puis- 
qu'il y  a  de  bonne  eau  en  quantité  à  Carietein,  entre 
Palmyre  et  Damas.  Procope  rapporte  que  Justinien  fit 
venir  de  l'eau  à  Palmyre  pour  la  garnison  qu'il  y  laissa. 
Nous  nous  imaginons  que  pour  cet  effet  il  répara  cet 
aquéduc,  qui  parait  être  beaucoup  plus  ancien  et  avoir 
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coûté  infiniment.  Palmyre,  dans  son  état  de  prospérité, 
n'aurait  sûrement  pas  manqué  de  se  procurer  une  telle 
commodité;  et  nous  avons  remarqué  en  plus  d'un  en- 
droit de  cet  aqueduc  des  caractères  palmyréniens  en- 
tièrement dépéris ,  sans  pouvoir  trouver  d'inscriptions 
en  aucune  autre  langue. 

A  trois  ou  quatre  milles  au  sud-est  des  ruines,  est, 
dans  le  désert,  la  vallée  du  sel  (vraisemblablement 
l'endroit  où  David  frappa  les  Syriens,  i  Sam.  vin,  i3); 
elle  fournit  encore  aujourd'hui  une  grande  quantité  de 
sel  à  Damas  et  aux  villes  voisines.  Nous  allâmes  voir 
cette  vallée.  On  a  creusé  la  terre  en  plusieurs  endroits 
pour  la  faire  contenir  un  pied,  ou  plus,  d'eau  de 
pluie  :  l'eau  ainsi  retenue  couvre  ces  petites  fosses  d'un 
beau  sel  blanc.  Par-tout  où  nous  pûmes  enfoncer  dans 
la  terre  des  piques  des  Arabes  ,  nous  la  trouvâmes 
imprégnée  de  sel  à  une  hauteur  considérable. 

Les  autres  particularités  de  ce  plan  se  trouvent  dans 
lexplication  suivante ,  à  laquelle  on  renvoie  le  lecteur. 
On  n'a  rien  marqué  de  moins  entier  qu'une  colonne 
élevée  avec  son  chapiteau  pour  le  moins.  Presque  toute 
l'enceinte  des  murs  étant  couverte  de  monceaux  de 
marbre ,  distinguer  des  ruines  si  imparfaites  n'aurait 
servi  qu'à  répandre  de  la  confusion  sans  aucune  utilité, 

1.  Temple  du  Soleil 

2.  La  cour  du  temple  avec  les  huttes  des  Arabes. 

3.  Le  Portique. 

4-  Mosquée  turque. 

5.  Un  arc. 

6.  Quatre  colonnes  de  granit. 
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7.  Pérystile  d'un  temple  ruiné. 

8.  Colonnes  disposées  en  forme  de  cirque. 

9.  Celle  d'un  temple. 

10.  Quatre  piédestaux. 

1 1 .  File  de  colonnes  isolées. 

12.  Celle  d'un  temple  avec  une  partie  de  son  pérystile. 

13.  Pérystile,  assez  vraisemblablement,  d'un  temple. 

14.  i5,  16,  17.  Édifices  distincts,  mais  si  ruinés  qu'il  n'est  pas 
possible  même  d'en  deviner  les  plans. 

18.  Édifice  de  Dioclétien. 

19.  Ruines  d'une  fortification  turque. 

20.  21  ,  22.  Sépulcres. 

23.  Sépulcres  de  plusieurs  étages,  tous  hors  des  murs. 

Temple  ruiné  vraisemblablement. 
2  5.  Ruines  d'une  église  chrétienne. 

26.  Quatre  colonnes. 

27.  Petit  temple. 

28.  Grande  colonne  isolée. 

29.  Terrain  cultivé. 

30.  Grande  colonne ,  d'où  l'on  a  copié  l'inscription  XXI. 
3r.  Grande  colonne. 

32.  Autel,  d'où  l'on  a  copié  l'inscription  grecque  VI. 

33.  La  fontaine  Ephca. 

34.  Château  turc. 

35.  Terrain  élevé  par  les  ruines.  Il  y  a  eu  entre  ce  terrain  et  le 
mur  un  fossé ,  qui  est  à-présent  presque  comblé. 

36.  Décombres  près  de  la  fontaine. 

37.  Édifice  ruiné  près  de  la  petite  rivière  (44)- 

38.  Décombres  de  sépulcres. 

39.  Moulin  à  eau  des  Arabes  pour  moudre  leur  grain. 

40.  Terrain  où  ils  enterrent  leurs  morts. 

41.  Vallée  des  sépulcres  par  où  nous  sommes  arrivés  à  Palmyre. 

42.  Ruines  confuses  de  grands  édifices  près  du  temple  du  Soleil. 

43.  Restes  du  mur  de  Justinien. 
44-  Petite  rivière. 

45.  Autre  rivière  moins  grande,  qui  coule  au  travers  des  ruines 
et  se  joint  à  la  première  à  l'est  du  temple  du  Soleil. 
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PLANCHE  III. 

Plan  du  Temple  du  Soleil  et  de  la  cour  de  ce  Temple. 

De  la  grandeur  de  cet  édifice,  comme  aussi  de  quel- 
ques ornements  *  qu'il  y  a ,  nous  concluons  que  c'est    *  v°yez 
le  temple  du  Soleil  qui  fut  endommagé  par  les  soldats  etxix. 
romains,  lorsque  Aurélien  prit  la  ville,  et  pour  les 
réparations  duquel  il  assigna  tant  d'argent,  dans  la 
lettre  qu'il  écrivit  à  Ceionius  Bassus  **.  **  voyez 

La  solidité  et  la  hauteur  du  mur  de  la  cour  ont  P  8 
porté  les  Turcs  à  en  faire  une  place  forte.  Pour  cet 
effet ,  ils  ont  rempli  les  fenêtres  au  nord  ,  à  l'est  et 
au  sud ,  et  ont  fait  un  fossé  à  l'ouest ,  où  ils  ont  dé- 
truit le  portique  de  la  grande  entrée  ,  afin  de  bâtir 
à  la  place  une  tour  carrée  ***  pour  flanquer  ce  côté.   ***  Voyez 

Lf       l  i  -  •  la  lettre  B  de 

a  cour  est  pavée  de  grandes  pierres  ;  mais  qui  sont   ia  Pi.  ire. 

si  couvertes  de  décombres,  que  nous  n'avons  pu  voir 
le  pavé  qu'en  peu  d'endroits.  Cette  partie  de  la  cour 
que  nous  avons  renfermée  dans  des  lignes,  aux  angles 
du  nord  -  ouest  et  sud -ouest,  est  de  seize  pieds  plus 
basse  que  le  reste  ****;  nous  n'en  avons  pu  concevoir  ****  voyez 
la  raison  ;  et  les  décombres  qui  la  couvrent  sont  tels  ^Vxf» 
qu'il  ne  nous  a  pas  été  possible  d'y  découvrir  au- 
cune montée  qui  pût  entretenir  de  la  communication 
avec  le  reste  de  la  cour. 

Les  parties  du  plan  qui  sont  remplies  de  petites 
jignes,  font  voir  ce  qui  est  encore  élevé  :  ce  qui  est 
tout  -  à  -  fait  ruiné  est  marqué  en  blanc.  Les  mesures 
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suffiront  pour  comprendre  le  reste  ,  sans  qu'il  soit 
besoin  de  l'expliquer  davantage.  C'est  la  méthode  que 
nous  garderons  par-tout  où  les  explications  ne  sont 
pas  absolument  nécessaires ,  laissant  entièrement  au 
lecteur  le  plaisir  de  faire  ses  remarques  sur  l'archi- 
tecture. 

Toutes  les  échelles  de  ces  planches  sont  de  pieds  et 
de  pouces  anglais. 

PLANCHE  IV. 

Élévation  de  la  grande  entrée  de  la  eour  du  temple 

*  voyez  On  a  remarqué  *  que  ce  portique  a  été  détruit  par 
de la planche  les  Turcs.  C'est  sans  autorité  qu'on  rétablit  ici  le  fron- 
precedente.  tQn .  mais  jes  colonnes  et  leur  distribution  particulière, 

** voyez    sont  copiées  d'après  le  portique  intérieur**. 

planch.  XIII 
et  XIV. 

PLANCHE  V. 

Base  y  chapiteau  et  entablement  du  pilastre  représenté  dans 

la  planche  précédente. 

C'est  le  même  ordre  qui  règne  tout  autour  de  la 
cour  du  temple  en  dehors.  Toutes  les  bases  sont  at- 
tiques  à  Palmyre. 

PLANCHE  VI. 

*  Voyez      Ornements  de  ï  intérieur  du  portique  *  de  la  grande 

planche  IV.  , 

entrée. 

Le  mur  qiû  sépare  ce  portique  de  celui  de  la  cour 
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du  temple  est  presque  tout-à-fait  entier,  et  les  orne- 
ments des  portes  et  des  niches  ne  sont  guères  gâtés. 

A.  Niche  pour  une  statue. 

B.  Tabernacle  supérieur  pour  une  statue. 

C.  Tabernable  inférieur. 

D.  Petite  porte,  ou  porte  de  côté,  avec  le  plan  du  soffite. 

PLANCHE  VII. 

Élévation  de  la  grande  porte  de  la  cour  du  temple. 

Les  ornements  de  cette  porte  sont  finis  de  la  ma- 
nière la  plus  élégante,  et,  nonobstant  leur  grandeur, 
les  consoles  de  l'architrave  sont  d'un  morceau  de 
marbre.  Le  soffite  est  l'unique  partie  qui  en  est  trop 
endommagée  pour  pouvoir  le  tirer  ;  mais  nous  n'avons 
pas  laissé  de  voir  qu'il  est  superbement  orné ,  de  la 
même  manière  que  le  soffite  de  la  petite  porte,  qui  est 
représenté  dans  la  planche  suivante. 

A.  Profil  de  la  corniche. 

B.  Profil  extérieur  de  la  console,  ou  du  modillon  angulaire. 

C.  Profil  intérieur  du  modillon. 

D.  Section  de  la  frise  et  de  l'architrave. 

E .  F.  Saillie  des  consoles  de  l'architrave. 

G.  Plan  du  modillon  angulaire. 

H.  Saillie  des  moulures  de  la  corniche  au-dessous  des  modifions. 

I.  Saillie  de  la  frise. 

K.  Saillie  de  l'architrave. 
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PLANCHE  VIII. 

Ornements  en  grand  de  la  grande  porte,  avec  le  soffite 

des  petites  portes. 

A.  La  console  de  l'architrave. 

B.  La  frise. 

C.  Le  modillon  angulaire. 

*  Voyez        D.  Soffite  de  la  petite  porte  *. 

la  planche 
suivante. 

PLANCHE  IX. 

Elévation  dune  porte  de  côté,  dont  on  a  représenté  le 
soffite  dans  la  planche  précédente ,  avec  celle  des  niches 
et  des  tabernacles  pour  des  statues. 

PLANCHE  X. 

Ornements  en  grand  des  tabernacles  représentés 

planche  VI. 

** Voyez        B.  Entablement  saillant  supérieur  (b). 
les  mêmes       q  Entablement  saillant  inférieur  (b). 

lettres  >  .  " 

de  la  Pl.  VI.      D.  Soffîte  du  premier  entablement. 

E.  Saillie  des  moulures  qui  sont  au-dessous  des  modillons. 

F.  Saillie  des  moulures  qui  sont  au-dessus  des  modillons. 

G.  Soffite  du  second  entablement. 

H.  Saillie  des  moulures  qui  sont  au-dessous  des  modillons. 

I.  Saillie  des  moulures  qui  sont  au-dessus  des  modillons. 

R.  Section  de  l'architrave  des  entablements ,  qui  fait  voir  la  pro- 
fondeur du  soffite. 
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PLANCHE  XL 

Ornements  *  du  dedans  du  portique  de  la  cour  du  temple.    *  voyez 

le  plan , 

-r  ,  A  .  pl.  VI. 

Les  trois  grandes  portes  sont  les  mêmes  qui  ont 
été  représentées  planches  VII  et  IX. 

A.  Petite  porte.  Il  y  en  a  deux  qui  conduisent  à  des  escaliers  pra- 
tiqués dans  le  mur  qui  sépare  le  portique  de  la  grande  entrée 
de  celui  de  la  cour  :  les  deux  autres  sont  des  fausses-portes. 

B.  Fronton  et  entablement  saillant  ,  sous  lequel  il  y  avait  une 
statue. 

G.  Base  saillante  sur  laquelle  était  posée  la  statue. 

D.  Porte  ,  représentée  planche  IX. 

E.  Fronton  de  la  niche  au-dessus  de  la  porte. 

F.  Niche. 

G.  Pilastre  de  la  niche. 

PLANCHE  XII. 

A.  Une  des  petites  portes  représentées  dans  la  planche  XI. 

B.  Fenêtre  de  la  cour  du  temple,  au  nord-est  et  au  sud.  Les  orne- 
ments en  sont  les  mêmes  en  dehors  et  en  dedans  de  la  cour. 

PLANCHE  XIII. 

Ornements  en  grand  des  tabernacles  pour  des  statues } 
représentés  plancJie  XI. 

A.  Fleur  sur  les  angles  du  fronton. 

B.  Entablement  *.  *  Voyez 

C.  Soffite  avec  un  plan  des  modillons.  Ia  p1,  XI* 

D.  Base  saillante  **.  **  Voyez  C, 

E.  Soffite  de  la  base.  planche XI. 

F.  Section  de  la  base. 

G.  Section  de  l'architrave  de  l'entablement  B ,  pour  faire  voir  la 
profondeur  du  soffite. 

14. 
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PLANCHE  XIV. 

Elévation  du  portique  au-dedans  de  la  cour  du  temple. 

Ccst  aussi  par  conjecture  qu'on  a  rétabli  ici  le  fron- 
ton ,  de  même  que  dans  la  planche  IV,  comme  il  n'en 
reste  aucun  fragment.  Le  coté  occidental  de  ces  en- 
*  \oy<z    droits  de  la  cour,  crui  sont  de  seize  pieds  plus  bas* 

planche  III.  '    1  11 

que  le  reste  du  pavé ,  forme  un  soubassement  aux 
colonnes.  Les  saillies  qu'il  y  a  aux  fûts  des  colonnes 
ont  été  certainement  faites  pour  des  statues.  On  y 
voit  encore  dans  quelques-unes  les  fers  qui  servaient 
à  tenir  les  statues  ,  et  dans  d'autres  les  marques  mêmes 
des  pieds.  Il  est  très-probable  que  ces  statues  furent 
détruites  ou  emportées  quand  Aurélien  prit  la  ville, 
car  nous  n'en  avons  pas  pu  découvrir  le  moindre  frag- 
ment à  Palmyre. 

PLANCHE  XV. 

vovez       Chapiteau  et  entablement  *  de  tordre  de  la  planche 

lesoffite  ,    ,j  j       j         j       j  . 

deiacomiche  précédente ,  avec  le  plan  au  chapiteau. 

pl.  XVIII. 

La  frise  et  le  chapiteau  ont  beaucoup  souffert ,  ce 
qui  n'est  pas  surprenant,  si  Ion  considère  la  délica- 
tesse de  l'ouvrage,  qui  est  aussi  achevé  qu'il  se  puisse 
en  marbre. 

PLANCHE  XVI. 
Plan  du  temple  et  de  son  pe'rystile. 
Les  marches  sont  tellement  détruites  que  nous  n'a- 


pl.  XVIII. 
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vons  pu  qu'en  conjecturer  le  nombre.  Il  ne  nous  a 
pas  été  possible  de  découvrir  de  réparations  qui  pus- 
sent rendre  compte  de  leurs  singularités  dans  ce  plan. 
Les  ornements  qui  appartiennent  aux  divisions  qu'il  y 
a  au  -  dedans  de  la  celle  ,  sont  tellement  couverts  de 
bâtiments  turcs,  que  nous  n'en  avons  pu  copier  que 
les  soffites  *  de  A  et  de  B,  avec  un  bas -relief  d'une  ''Voyez 

pl.  XIX. 

architrave**.  ** voyez  k, 

PLANCHE  XVII. 

Élévation  du  temple. 

A.  Pilastre  adossé  à  la  colonne,  et  qui  soutient  le  modillon  de  la 
porte. 

B.  Manière  singulière  de  canneler  les  colonnes. 

C.  Panneau  entre  les  chapiteaux  au-dessus  de  la  porte. 

D.  Le  panier,  ou  tambour,  qui  est  tout  ce  qui  reste  du  chapiteau, 
avec  des  trous  où  étaient  attachées  les  feuilles,  etc.,  qui  étaient 
sans  doute  de  métal,  et  qu'on  a  ôtées  à  cause  que  les  matériaux 
étaient  de  prix. 

E.  L'architrave  de  la  celle. 

F.  La  frise  de  la  celle. 

Nous  n'avons  rien  trouvé  dans  la  porte,  qu'on  voit 
ici  placée  d'une  manière  si  singulière  entre  deux  co- 
lonnes ,  ni  dans  la  porte  de  la  celle  du  temple  ,  qui 
vaille  la  peine  d'être  représenté  en  grand,  excepté  le 
soffîte  qu'on  va  voir  dans  la  planche  suivante. 

PLANCHE  XVIII. 


Â.  Le  soffite  de  la  corniche  représentée  planche  XV. 
B.  Panneau  carré  qui  contient 


I  IO 
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C.  La  rose. 

D.  Distance  entre  les  modillons. 

E.  Les  modillons. 

F.  Le  soffite  de  l'architrave  de  la  planche  XV. 

G.  L'ornement  de  ce  soffite. 

H.  Le  soffite  de  la  porte  de  la  celle  du  temple. 

I.  La  frise  de  la  planche  XVII,  représentée  en  grand. 

R.  Bas -relief  de  la  face  d'une  architrave  qui  appartient  à  une  des 
divisions  qu'il  y  a  au-dedans  de  la  celle.  Il  ne  faut  pas  la  mesurer 
avec  l'échelle. 

PLANCHE  XIX. 

Deux  soffites  d'un  morceau  de  marbre  chacun. 

A.  B.  Marquent  les  endroits  de  la  planche  XVI  auxquels  appartien- 
nent ces  soffites. 

PLANCHE  XX. 

A.  Fenêtre  du  temple  du  côté  du  pérystile. 

B.  La  même  fenêtre  en-dedans  de  la  celle. 

PLANCHE  XXI. 

Vue  du  Temple  du  Soleil,  tirée  de  V angle  de  la  cour, 
qui  est  au  nord-ouest. 

A.  Le  temple. 

B.  Deux  demi -colonnes  ioniques  à  chaque  bout  de  la  celle  du 
temple.  Nous  n'en  avons  pas  pu  prendre  les  mesures. 

C.  Les  huttes  des  Arabes. 

» Voy.pl. III.     D.  I^rtie  du  pavé  de  la  cour  du  temple  plus  basse  que  le  reste*. 
E.  Le  portique  de  la  cour  du  temple. 
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III 


PLANCHE  XXII. 

Plan  et  élévation  du  côté  oriental  de  l'arc  marqué  H 

dans  la  planche  I. 

À.  Fronton  supposé. 

B.  L'archivolte  du  milieu. 

C.  L'imposte  de  l'archivolte. 

D.  L'archivolte  des  cotés. 

E.  L'imposte  de  cet  archivolte. 

F.  Bas-relief  *  du  pilastre.  *  Voyez  la 

G.  Bas  -  relief  du  pilastre  au  -  dessous  de  l'imposte  de  l'arc  du  ^aen^a 
milieu.  cbe  suivante. 

H.  Bas-relief  du  pilastre  au-dessous  de  l'imposte  de  l'arc  des  côtés. 

I.  Niche. 

R.  Dans  le  plan.  Saillie  du  chapiteau  du  pilastre  où  aboutissent 

les  colonnades  du  portique  du  côté  occidental  de  cet  arc**.         ** Voyez 

la  lettre  I 
dans 

PLANCHE  XXIII.  ia pi.  xxiv. 

Pilastre  de  lare  précédent ,  avec  son  chapiteau  et  son 

entablement. 

A.  Modillon  angulaire. 

F.  Bas-relief  du  pilastre  en  grand  *,  *  Voyez  dans 

la  planche 

PLANCHE  XXIV.  pré"den,£- 

A.  Plan  du  modillon  angulaire  de  la  planche  précédente,  avec  le 
soffite  de  la  corniche. 

B.  Archivolte  du  milieu  en  grand. 

C.  L'imposte  de  cet  archivolte. 

D.  Archivolte  des  côtés  en  grand. 

E.  L'imposte  de  cet  archivolte. 

F.  Voyez  cette  lettre  dans  la  planche  précédente. 
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G.  Bas-relief  du  pilastre,  au-dessous  de  l'imposte  de  l'arc  du  milieu , 
représenté  en  grand. 

H.  Bas-relief  du  pilastre,  au-dessous  de  l'imposte  de  l'arc  des  côtés, 
représenté  en  grand. 

I.  Bas-relief  du  pilastre  du  coté  occidental  de  l'arc ,  dont  la  saillie 
est  marquée  R  dans  le  plan  de  la  planche  XXII. 

K.  Soffite  de  l'arc  du  milieu. 

L.  Modillon  et  chapiteau  du  pilastre  dont  le  bas-relief  est  marqué  I 

dans  cette  planche. 
M.  Profil  du  même  modillon  et  chapiteau. 

aa,  bb,  ce,  doivent  se  mesurer  avec  la  petite  échelle. 
PLANCHE  XXV. 

Plan  et  élévation  du  côté  occidental  de  l'arc  représenté 

planche  XXII. 

On  en  a  donné  l'explication  dans  les  trois  planches 
précédentes.  Le  pilastre  avec  ses  ornements ,  marqués 
I ,  L ,  M  ,  dans  la  dernière  planche  ,  est  couvert  dans 
celle-ci  par  les  colonnes  du  portique,  qui  aboutit  à  ce 
côté-ci  de  l'arc. 

PLANCHE  XXVI. 

Vue  de  lare  du  côté  de  ï  Orient. 

A.  Le  grand  arc  dans  son  état  présent. 

B.  Côté  du  grand  portique  qui  aboutit  à  l'arc. 

*  Voyez  C.  Partie  du  grand  portique  qui  aboutit  au  sépulcre  *.  Cette  partie, 
de  même  que  le  sépulcre,  ne  sont  pas  tout-à-fait  placés  juste, 
par  la  faute  du  dessinateur. 

D.  Sépulcre  ¥. 

E.  Temple  marqué  M  dans  la  planche  1. 

F.  Edifice  marqué  12  dans  la  planche  II. 
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PLANCHE  XXYIL 

Plan  du  petit  temple  marque  M  dans  la  planche  I , 
avec  le  plan  et  les  sections  de  [aqueduc  dont  on  a 
parlé  page  35. 

A.  plan  de  l'aqueduc. 

B.  Plan  des  ouvertures  qui  servaient  à  le  tenir  en  ordre. 

C.  Marches  pour  descendre  dans  l'eau. 

D.  Section  verticale  de  l'aqueduc. 

E.  Section  horizontale  de  l'aqueduc. 

F.  Soffite  de  l'aquéduc  ,  d  une  pierre  de  largeur. 

G.  Hauteur  de  la  terre  qui  couvre  l'aquéduc. 

PLANCHE  XXVIII. 

Élévation  de  la  façade  et  du  côté  du  temple  dont  on  a 
donné  le  plan  dans  la  planche  précédente. 

A.  Fronton  supposé. 

B.  Piédestal  pour  des  statues ,  saillant  du  fût  de  la  colonne. 

C.  Toit  supposé. 

D.  Profil  des  piédestaux  saillants. 

PLANCHE  XXIX. 

Base,  chapiteau  et  entablement  du  temple  précédent. 
Voyez  le  soffite  de  la  corniche  planche  XXXIL 
PLANCHE  XXX. 
Fenêtres  du  même  temple. 

A.  Fenêtre  en-dedans  de  la  celle. 

B.  La  même  fenêtre  en-dehors. 

i5 
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PLANCHE  XXXI. 

Vue  du  même  temple. 

A.  État  présent  du  temple  :  ce  qui  en  reste. 

B.  Partie  du  grand  portique. 

C.  Sépidcres  marqués  a  dans  la  planche  I. 

PLANCHE  XXXII. 

Plan  et  élévation  des  piédestaux  marqués  O  dans  la 

planche  I. 

A.  Entablement  carré ,  soutenu  par  quatre  colonnes. 

B.  Piédestal  pour  une  statue. 

C.  Plinthe  double. 

D.  Plan  des  quatre  colonnes,  de  leur  soubassement,  et  du  piédestal 
au  milieu. 

E.  Soffite  de  la  corniche  représentée  planche  XXIX.  Il  faut  la  me- 
surer avec  l'échelle  de  cette  planche-là. 

PLANCHE  XXXIII. 

Base ,  chapiteau  et  entablement  des  colonnes  précédentes. 

PLANCHE  XXXIV. 

A.  Soffite  de  la  corniche  et  de  l'architrave  précédentes. 

B.  Soffite  soutenu  par  les  quatre  colonnes  *. 

C.  Section  du  soffite. 

D.  Frise  du  soffite.  L'architrave  est  la  même  que  celle  du  dehors  **. 


*  Voyez 
pl.  XXXII. 

**  Vovpz 
pl.  XXXIII 
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PLANCHE  XXXV. 
Vue  de  l'arc  du  côte  de  l Occident: 

A.  Le  temple  du  Soleil. 

B.  La  grande  colonne  marquée  G  planche  I. 

C.  L'arc. 

D.  Côté  du  grand  portique. 

E.  L'édifice  marqué  I  dans  la  planche  I. 

F.  Partie  d'en  haut  d'une  colonne  que  les  Turcs  ont  placée  ici  ; 
mais  nous  n'avons  pas  pu  apprendre  à  quel  dessein. 

PLANCHE  XXXVI. 
Plan  du  sépulcre  marqué  TV  dans  la  planche  I. 

A.  Endroits  où  reposaient  les  morts  dans  le  fond  du  sépulcre. 

B.  Endroit  séparé  des  autres,  pour  des  corps,  avec  quatre  colonnes 
d'un  ordre  plus  grand  que  celui  des  côtés.  Ces  colonnes  sont 
rompues. 

C.  Endroits  pour  des  corps  dans  les  angles. 

D.  Endroits  où  reposaient  les  corps  de  chaque  côté. 

E.  Portique. 

PLANCHE  XXXVII. 

Elévation  du  sépulcre ,  avec  un  des  soffites  des  endroits 

ou  étaient  les  corps. 

A.  Fronton. 

B.  Soffite  d'un  seul  morceau  de  marbre. 

PLANCHE  XXXVIII. 

Base  y  chapiteau  et  entablement  du  sépulcre  en  dehors. 
Voyez  le  soffite  de  la  corniche  planche  XLI. 
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PLANCHE  XXXIX. 

Section  du  sépulcre. 

A.  Section  du  mur  au-dessus  de  la  porte. 

B.  Côté  de  la  porte. 

C.  Espace  entre  l'ordre  de  côté  et  le  soffite. 

D.  Endroits  pour  les  corps. 

E.  Soubassement. 

F.  Soffite  d'un  morceau  de  marbre ,  qui  forme  le  profil  de  la 

corniche. 

G.  Côté  des  endroits  pour  les  corps. 

H.  Plancher  de  ces  endroits. 

I.  Endroit  du  sépulcre  où  il  y  avait  des  urnes. 

PLANCHE  XL. 

Base  P  chapiteau  et  entablement  du  même  sépulcre  en 

dedans. 

PLANCHE  XLI. 

A.  Soffite  de  la  corniche  *  en-dehors. 

B.  Soffite  de  l'architrave  en- dehors. 

C.  D.  Deux  soffites  des  endroits  où  étaient  les  corps  **. 

PLANCHE  XLII. 

Trois  autres  soffites  des  mêmes  endroits. 

A  et  B.  appartiennent  au  sépulcre  précédent. 

C.  Appartient  au  sépulcre  en  ruine  inarqué  T  planche  I. 


*  Voyez 

pl.xxxvm. 

*  *  Vovez 
pl.  XXXM. 
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PLANCHE  XLIII. 

Vues  particulières  de  quelques  ruines. 

A.  Temple  du  Soleil. 

B.  Colonne  marquée  G  dans  la  planche  I. 

C.  L'arc. 

I).  Le  grand  portique. 

E.  Le  petit  temple  marqué  M  dans  la  planche  L 

F.  Grande  colonne  isolée,  du  fût  de  laquelle  nous  avons  copié  la 
troisième  inscription  grecque. 

G.  Édifice  marqué  I  dans  la  planche  T. 

PLANCHE  XLIV. 

Plan  d'un  édifice  sur  V architrave  duquel  nous  avons  trouvé 
la  vingt-septième  inscription. 

A.  Le  corps  de  l'édifice. 

B.  Le  vestibule. 

C.  Portique  de  devant. 

D.  Portique  à  chaque  côté. 

PLANCHE  XLV. 

Elévation  du  même  édifice. 

A.  Fronton  supposé. 

B.  Porte. 

C.  Niche. 

D.  Fausse-porte. 

E.  Le  dé  du  piédestal. 

PLANCHE  XLVI. 

Base,  chapiteau  et  entablement  de  la  planche  précédente. 
Voyez  le  soffite  de  la  corniche  planche  LV. 
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*  Voyez 
Pl.  XL VII. 


*  Voyez  D , 
pl.  XLVII. 


*  VovezC, 
pl.  XLVII. 


*  Voyez 
pl.  XL\  II. 

*  *  Voyez 
pl.  L. 

***  Voyez 
pl.  XLÏX. 

Voyez 
la  lettre  C. 


PLANCHE  XLVII. 

Ornements  du  dedans  du  portique  de  devant. 

B.  Grande  porte. 

C.  Niche. 

D.  Fausse-porte. 

PLANCHE  XLVIII. 

Ornements  de  la  grande  porte  *  en  grand. 

A.  Profil  extérieur  du  modillon  angulaire. 

B.  Bas-relief  en  grand  du  cavet  du  vestibule  B  du  plan. 

PLANCHE  XLIX. 
La  fausse -porte  *  en  grand. 

PLANCHE  L. 

La  niche*  en  grand. 

PLANCHE  LI. 

A.  Pilastre  *  du  portique  de  devant. 

B.  Bas-relief  du  flanc  de  la  grande  porte. 

C.  Section  de  la  niche  **. 

D.  Section  de  la  fausse-porte  ***. 

E.  Section  de  la  saillie  au-dessous  de  la  niche. 

F.  Bas-relief  du  soffite  cintré  de  la  niche****. 

G.  Soffite  de  la  saillie  au-dessous  de  la  niche. 
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PLANCHE  LU. 

Vue  de  ï  édifice  décrit  dans  les  planches  précédentes. 

A.  Château  sur  la  montagne  marqué  Z  dans  la  planche. 

B.  Partie  de  ce  qui  reste  de  l'édifice  qu'on  vient  de  décrire,  et  qui 
ressemble  à  la  tribune  d'une  basilique. 

C.  Porte  d'un  édifice  dont  il  ne  reste  plus  rien  d'élevé. 

PLANCHE  LUI. 

Plan  et  élévation  du  sépulcre  marqué  y  dans  la  planche  I. 

A.  Élévation  du  sépulcre. 

B.  Moulures  tout  à  l'entour. 

C.  Plan  du  sépulcre. 

PLANCHE  LIV. 

Base ,  chapiteau  et  entablement  du  pilastre  du  sépulcre 

précédent. 

B.  Moulures  en  grand  qui  régnent  autour  de  l'édifice,  comme  on 
voit  dans  la  planche  précédente. 

PLANCHE  LV. 

A.  Plan  d'un  des  sépulcres  marqués  a  dans  la  planche  I,  avec  le 
soffite  du  premier  étage. 

B.  Soffite  de  la  corniche  représentée  planche  XLVI.  Il  faut  le  me- 
surer avec  l'échelle  de  cette  planche-là. 

PLANCHE  LVI. 

Élévation  du  même  sépulcre. 

A.  Fenêtre  au-dessous  de  laquelle  est  une  figure  en  haut- relief, 
couchée  auprès  d'un  cercueil. 

B.  La  porte. 
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PLANCHE  LVII. 

Le  fond  et  les  côtés  du  dedans  du  premier  étage  du 

même  sépulcre. 

A.  Un  des  côtés  du  sépulcre. 

B.  Endroits  pour  les  corps. 

C.  Pilastre. 

D.  Section  de  la  porte. 

E.  Le  fond  du  sépulcre,  où  il  y  a  une  figure  en  haut -relief,  et 
au  -  dessous  de  cette  figure  deux  cercueils ,  avec  des  têtes  en 
demi  -  relief. 

F.  Au  bas  sont  des  inscriptions  palmyréniennes  :  nous  en  avons 
copié  deux.  Voyez  les  inscriptions  palmyréniennes  XI  et  XII. 

G.  Endroits  pour  les  corps. 


FIN. 


Pl.  /> . 
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